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ANTIQUITÉS 

D'HERCULANUM. 

TOME   TÏTdlSlÈMB. 

PlânciIb     p  ti  11  m  l  Ï  K  1. 

\y  E  Tableau  j  trouvé  dans  la  fouille  de  Portici,  repréfeDte  tin 
Apolloo.  Quoiqu'endommagé  dans  quelques  parties ,  on  petit 
néanmoins  admirer  k  beauté  de  fon  coloris.  Cet  Apollon  tient 
une  lyre  appuyée  fur  un  AuteU  Le  coftume  de  la  figure  an- 
nonce éyidemmem  ce  Dieu.  Tel  les  Poètes  anciens  (  i  )  nous 
Tout  décrit  fous  les  dehors  d'un  jeune  homnte  plein  de  dignité 
&  de  vénafté  ,  joignant  à  la  force  de  fon  fexe  les  grâces  de 
l'autre  :  tel  les  Antiquaires  (2)  les  plus  célèbres  nous  l'ont  dé- 
.  peint  :  tel  oa  le  voit  dans  ce  Tableau.  Sa  tête  environnée  d'un 
t:ercle  lumineux ,  efl  ceinte  d'une  branche  verte  du  laurier  qui 
lui  eft  confacré  ,  &  qui ,  dépuis  là  métamorphofe  de  fa  chère 
Daphné  (v)  ,  ï  rémôlacé  fiîr  Jon'frbat  le  lierre ,  le  myrthe  &  les 

autres  feuilBges  dont  il  le  couvroit.  Sa  chevelure  longue  & 

, „•,     ^^^ — ^« -^ 

(  I  )  Tibulle,.LituJiL-Eteg*  IV.  Apulée  Flor.  I. 
(  a)  Montfaucoij.  J:  ]^  Ç..I.Jt:.ill,  c.  j.  f .  6.  MM,  le  Blond  &  Hc 
la  Chaux  ont  reccjinu  daïif  cette  figuçe  un  Apollon.  Defcriptîon  dci 
pierres  gravées ,  Tom.  î ,  pag.  199. 

(  3  )  Tel  eft  le  fehtîmcnt  d*Ovîdc,  Met.  I  r»  4f  o  &  fcq. 
Nondàm  laurus  erat  :  longoque  dtcmtU  crine 
Tem^^ora'  cingcbat  ié  qUaliktt  ^rhoit  Pbabuf, 
Tome  I1I._  A 
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blonde  retom1>«  &  fe  divîfe  en  ondoyant  fur  (es  épaules.  Tout 
fon  corps  cft  nud  ,•  à  Texctptîon  d'une  p&rtîe  du  bras  gauche 
que  couvre  une  draperie  vioUt  -  pourpre  qui,  aggraffée  fur 
rép4ule  droite  ,  pend  le  long  de  fes  reins.  Le  Peintre  a  pu 
choîfir  cette  couleur ,  afin  de  rappeller  le  fouvenir  de  fon  amour 
pour  Hyacinte  qui  fut  changé  en  ces  lys  bleu^rouge  ,  qui  tirent 
fur  le  vioUt  (i) ,  comme  le  penfent  les  Auteurs  les  mieux  inf» 
fruits.  Nôtre  Dieu  a  la  main  droite  pofée  furie  Ventre  de  fa  lyre , 
&  cet  mflrument  eft  d*uae  couleur  rougeâtre.  Je  le  fuppofe- 
rois  volontiers  de  buis ,  dont  on  avoit  coutume  de  faire  les 
lyres  (2),  s'il  ne  paroiflbit  pas  rode  au  toucher,  ou  de  fan^ 
dal ,  bois  connu  des  Anciens  (3)  ;  mais  îl  paroit  plus  nide  en- 
core que  celui-ci  :  pept-être  eft-il  dyeufe  ou  chcnc-verd  (4)  : 
au  furplus  de  quelque' bois  qu*il  foit,  on  peut  croire  que. les 
Anciens  doniiolent  une  teinte  rouflàtre  à  leurs  lyres  &  à  leurs 
cyftres ,  comme  il  eft  hors  de  ^oute  que  leurs  muitciens  (^) 
portmeat  ua  manteau  rougeâtre ,  8c  comme  de  tfos  jocirs  nos 
luthiers  teignent  d'iiae  couleur  convenue  pre(que  tous  nos  in& 
tnimêns..  Notce  égare  «eot  un  archet  ou  pieAmn  4xn$  &  nuâi 
droite  ^uî  pok  fitr  le  aton^nt  coarbe  de  la  Jyre  dont  on  tù* 
coaoott  U  forme  amiqae  imitée  des  cormn  qui  la  compoloieat 
dans  lorigme  (6).  Cet  avchet  eft  courbe  &  rappeMe  lespra* 
miers  archets  qui  n*ésoieai  q«c  des  pteds  oa  des  ongles  de  chè- 
vres (7).  L'attitude  da  la  figure  &  le  linge  de  «oulear  blanche 

{ I  )  Voyci  MM.  le  Blond  &d<- là. Chaux,  |Wci  grïvi^^  Tom.  I^ 
pag.  104,  .^^^.      ^   ...    \ /;■""'  " 

I*)  Phlioftraté.  .  .^;^    :  ■]:■    \ 

\  î  )  Saum.  Exerc.  PHn.  pag.  .7>;6.  E. 
(4)  Théophraftc,  Lîv.  V.     ''/]:■'■   \'l'.  ■]] 
(  f  )  Orid.  Faft.  II,  en  parlant  d*Àrîon»  dit  i 

laâuerM  Tyxi»hii  tkuUua  muricê  ptXUu^ 
(^)  Tflyf C  Pfailoftrate.  ; 

(  7  }  Pollux.  iV  9  4  o  »  dit  I  « ryiîf  ii  tm  whiur^^ 
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«jwl  «ft  far  rAttteloh  pofe  la  lyre,  femblent  indiquer  que  le 
Dieu  fe  repofe  un  înftâttt,  &  médite  de  ïiouyéaux  chants  (t  \ 
'  An-dèffous  dans  le  nrifieu  du  cadre  cjui  renferme  ce  Tableau» 
s'appôrçoivent  les  rcftes  de  la  figure  d'un  jeune  homme  quî , 
fi  Ton  en  }uge  à  fon  rapprochement  avec  Apollon ,  à  fes  che- 
veux bruns  &  bondés  ^  &  à  fes  yeut  noirs  «  pourroît  bien  âtr« 
Hyacîme  >par  M.  Mtx  »  •  *, 

V  t  X  }f  t  Ut    î  1. 

Cette  Peinture,  pendant  de  la  précédente ,  fat  trouvée  avec 
elle  au  même  endroit  du  même  mur  dans  la  fouille  de  Portîcî. 
Quoique  moins  bien  confervée  que  fa  compagne  en  quelques 
parties.  Cependant  fon  coloris  fin  &  délicat  fktte  de  même. 
Lapofition  dé  la  figure  eft  vraie,  le  deflîn  en  eft  correâ,  Ôc 
il  n'eft  pas  plus  difficile  dé  l'expliquer  que  la  précédente.  Ccft 
évidemment  im  Bàcchus  (|u'elle  repréfente,  fon  air  jeune  & 
gracient  le  défigné  :  réternelle  jeune{fe  e(l  te  partage  de  Bac* 
chus  ainfi  que  d'ApoUon^  comme  le  difent  Tibulle  dans  fes 
Elégies  (2),  &  Ovide  dans  fes  Métâmorphofes  ()) ,  &c.  Quoi- 
qu'on ait  quelquefois  repréfénté  ce  Dieu  fous  les  traits  d'un 
enfaiit  cburonfté  de  lierre ,  ou  dans  l^ge  Viril  &  même  avec 
de  la  barbe ,  quand  on  le  faifoit  ferVir  d'emblème  au  foleil ,  dont 
ces  différens  âges  défignoîent  les  différentes  périodes  (4}*  cepen- 
dant il  fut  plus  fou  vent  repréfenté  dans  l'âge  de  la  jeuneflet 


(  i)  On  fçaic  (\vci  Sx  coutume  dei  Anciens,  avaat  les  facrlfices  9 
•étoient  d*ornet  leurs  ,Aute:^S'd: , linges  SC  de  bandelettes  facrées* 
*  )  Tibulle  1,  E\êg;,>V>.  3-5/  "  '  ' 

Sotis  aurnfl,,^  Phàbo  JBaccfio^ue  fUvintih 

lî  )  Ovide  Met.  t.:  iVV 

Tu  putr-  dtietûUi^  tu  firâtùjfiffifnaf  titn 
Conjphtris  êalo, 

(4)  Saturnal.  LibJ.  cap.  zS.  *      * 
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(4  ) 

jqui  ,  fuivant  la  re<aar(ipie  fudicieufe  de  1-Abbé  Winckel- 
inann  (i)  convenoit  plus  àla Divinité.  La  néceffité  de  lui  donner 
un  corps ,  forçoît  à  la  revêtir  de  celui  qui ,  par  fes  formes , 
Ion  élégance  &  fa  fraîcheur ,  avoît  l'air  plus  aérien  &  plus  im- 
mortel. La  chevelure  longue  &  bouclée  de  ce  Dieu,  nouvel 
attribut,  que  n'a  pas  oublié  Euripide  (%)  »  &  la  couronne  de 
lierre ,  fa  plante  favorite ,  qui  ,  d'un  double  contour ,  ceint 
fon  front  comme  d'un  diadème ,  fervent  encore  à  le  carac- 
térifer* 

On  fçait  que ,  près  d'Athènes ,  les  Acamîens  ())  adoroient 
•£ac:hus-hedera  ^  parce  qu'en  cet  endroit ,  pour  la  première  fois  , 
le  lierre  avoit  été  trouvé  :  le  lierre  même  avoit  pris  le  nom  de 
lierre  Acamien  (4) ,  &  les  Thyrfes  en  étoient  ornés  (5)  ;  mais 
le  Ginthare  que  tient  notre  figure  dans  fa  main  droite ,  &  le 
Thyrfe  qu'elle  a  à  fa  main  gauche ,  ne  laiflent  point  de  doute 
fur  notre  conjefhire  :  ces  attributs ,  fuivant  Sidoine  Apolli« 
naire ,  accompagnent  toujours  Bacchus  (  6  )•  En  effet ,  nous 
les  retrouvons  fur  plufieurs  médailles  frappées  dans  des  villes 
de  la  Grèce  (7)*  La  poitrine  de  couleur  naturelle  &  décou- 
verte ^  ajoute  encore  à  notre  opinion.  Ce  caraâère  de  Bac- 
chus n'a  point  échappé  à  Fulgence  (8) ,  &  il  a  cru  qu'il  devoit 
convenir  à  ce  Dieu ,  parce  que ,  comme  père  des  Buveurs  i 

(  I  )  Hîft.  de  l'Art,  Tom.  I.  pag.  17  3, 
.    [%)  Eurîp.  Bacch.  V.  4f  f.  &  fuîv. 
(3)  Paufsuûai.I.  %l,    \Z  '      .      ■        . 
(4  )  Suîdau  /,.    ;  l  /   V       .    ,•     '->"• 

Cr)  Stacc-Th.  XII.  6n-  , 

Qum^ut  rudes  ThjrfQm  Ke4iTiK  tifi^tr  Aehama. 
(6)  Sidoine  AppoUln*  •/'  .;     I       "- 

Cantharus  ir  Thjffiu  dextrâ  iàviqut^fifurasir. 

(  7  )  Peu.  Ree.  de  Ued.  de  Peupl,  «  de  VUl*  Tom.  IL  en  plufieurs  . 
Ctidroin. 
(8)  Fulgence»  U,  xf. 
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(5)  ,      ,  . 

il  devûit  exprimer  dans  fa  figure  les  effets  du  vin ,  &  que  TeCei 
de  cette  boiffon  perfide  eft  de  faire  dévoiler  les  fecrets  les  plus 
cachés  des  cœurs,  &  de  découvrir  même  les  corps  par  les 
snouv^mem  tortueux  qu'elle  occaflonne. 

L'sirtifte  qui  a  peint  ce  Tableau  a  couvert  la  partie  inférieure 
des  cuifles  du  Dieu  d'un  manteau  d'une  couleur  qui  tire  fur 
le  blanc!,  Âinil ,  au  rapport  d^Âthenée  (1)9  ceux  qui  fe  vê- 
tiflbient  de  robes  blanches ,  célébroient  dans  \eFritanc€  Iqs  jours 
de  la  naifiance  de  Vefia ,  &  les  fêtes  de  Bacchus.  Le  nfameatî 
qui  des  épaules  defcend  par  derrière  }ufqu'en  bas  ,  couvre  en 
retombant  une  partie  de  l'Autel  fur  lequel  la  figure  kH,  app 
puyée  ,  &  va  t^ejoindre  fès  pieds  qu^ellé ,  laifTe  nuds. 

Cet  Autel  fait  naître  une  idée  biell  naturelle.  Les  faiifons  qui 
en  ont  fait  donner  un  à  l'Apollon  duTableau  précédent ,  ne  con- 
venant point  à  Bacchus,  ne  pourroit-on  pas  dire  avec  fon-i? 
dément  &  vraifemblance  qu^l  défigne  ta  protedion  que  lef 
Dieux  accordoient  à  leurs  Autels  i  auprès  defqoels  ils  fe  ren- 
doîent  préfensi  fnivant  l'opinion  des  Payèns  (2)  qui  slftiàgi- 
noîent  9  comme  le-  dit  Eufebe  d*kprès  Pdrphyré  (3) ,  que  les 
facrifices  &  Tencens  hàhïént  defcendre  corporeilêment  les  Dieux 
fttf  leurs  Auteb  à  h  voa  &  aux  prière»  d^  hommes  ?  C'étoît 
une  fiiiie  de  «ette  erey wicegroffiéfe  que  les  Dieux  frnourrif- 
foient  du  fang  &  de  la  graiiFe  des  viâîmes  fur  léfquelles  ils  tom- 


(  X  )  Athcnee  IV  ,  ï  *  ,  p.  x  ^g*. 

(  ^y  Virgile,  Çnéidc  IV,  v.  104. 

•  .  •  .  Antê  Aras  média  inUr  numina  Divum$, 
TibuUc  IV.  V.  150  €r  ffq* 

lupiur  ipfjt  4evi  vtHus  per  inania  curru 
Adfuii  &  C9I0  vieinum  liquh  Olympum , 
Jntentaquf  ti^is,  preaibfts  ft  p-sçhuttaure» 

U  V  Bttfebe  Prkpar^  Evang*  y^Z,.&/fdv^    • 
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hoient  ',  pour  aîofi  dire ,  comme  des  mouches ,  aûifi  que  le  di| 
pifiîfamment  Lucien  (  t)«  Ce  femiment  fur-tout  4toit  celui  desi 
Stoïciens  (2).  II  eft  bien  yn^  que  cette  pré&ncç  des  Pieux  n'étoit 
pas  fenfible  aux  yeux  des  aiUftans  ',  mais  ils  ne  la  çroyoienf 
pas  moins  réelle ,  fùr-tout  à  Tégard  d*Apollop  {})  Si  de  Bac- 
chus  (4) ,  &  delà  venoif  à  ces  Diminués  le  (brnom  de  Pra^ 
^çrues  ôt  d*Eirt(pctt^i^  titres  qui  fe  reoçontroient  encore  fur 
les  médailles  que  Tadul^tion  feappoii  aux  Rois  i^^VP^  Empe-» 

Ce  ne  feroit  donc  pas  fans  caufe  que  nous  iittu|)uri<uis  ^ 
cette  croyance  TAutel  pr^  duquel  eu  h  Bacchus  de  aotrf 
Tableau,  &  peut-être  -evînops-nous . dô  dpnuer  bmêmcori* 
gine  à  celui  fiir  lequçj  fift  IfRuyi  rApûUoi;  d*^  Tafeleau  pré-? 
cèdent.  -  . 

Le  Canthare  d'or^  porté  p^r  notre  Dieu  ^ -a  deux  anfas  {6)^ 
EUes  s'étendent  en  de>ors  depuis  le  j?o(dfupérieur  jufqu^attfcMkl^ 
Le  Thyrfe  eft  femWaWe  4  un  roks^  long  &  noueux  qui  pour? 
roit  bien;  être  une.  canie  de  J^imk%  pJAate.con(acr4e  à  Ba^ 
chus  (7),.  dont  les  (euillef  foot,  longqe^^  &;:  c{4«;  T^^opbraft^ 
pomme  Noueufe.  La  parue  fup^rieune  du  Thyrft  f  ft  enUHi^ 
fée  d*^ne  bai^deli^tte  ^  ^  oc^vç^  àno^  tom(  tf ^  «mresr  (l)  l^jf^ 

<  i)  Lucien,  dtSaçtjfiç^     ....  .     ^ 

(  1  )  M^rc-Aurele. 

(  f  >  H71BM  de  CalllflM^iue ,  ▼>  f  &;  f  t« 

(  4)  Ariftopban.  Ran.  y.  )  £  f ,  Eiiripîd.  in  Bacch,  y.  14S, 

(  f  )  Spanhem  de  V,  &  ?,  N.  DiiT.  V. 

(  6  )  Athénée  V.  7  »  &  Macrobc  ,  Sat.  V.  ^  i  ,  décrit  aî.xfî  le  Car* 
^fium  i  Carchtfium  procerum  ,  &  circà  mtdiam  fartem  cçmfrejjum  mtefio^ 
triter  s  anfatum  anfis  à  fnmmo.  ad  infimum  ptrùngentihuSv 

{  7  )  Pline  5^111,  ^^%  dfcrît  une  cfpçcc  de  linàU  qui  ^  les  ipcmc* 
caraâères  que  cette  Canne  ou  R.3feaa, 

(8)  Voit  ^r^tag.  l^  I.  Diodore»  ITI ,  é4,  fe  Hf,  4.  Macrobe, 
Sat.  yb^  l^  Itjài  iançç  le  voift  aibi^rçcf  uveçtç  d^m.  |tii|fiet^rs  mon^o^n^ 
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fes  y  £>n  fomoiet  eft  coavert  de  femlles  46  Kerre  qd  laiflent 
cependant  entrey<Mr  U  pointe  nae.  d'une  Isuic^.  Mu  *  *  *• 

PlanciisIIL 

Rien  de  plus  connu  que  le  fommell  d*Endy mîon ,  &  Tes 
amoursiavecU  Lune;  mais  il  n'efl  peut-être  pas  de  Fable  que 
Ton  raconte  de  tant  de  manières  &  auili  différentes.  Les  uns 
veulent  que  ce  jeune  homme  ait  choifi  pour  demeure  une 
caverne  du  Latoius,  mont  de  Carie  (i)*  Cette  caverne,  fui*. 
vaut  eux  »  étoit  le  lieu  myllérieux  des  rendez^^vous  de  la  Lune. 
Us  lui  donnent  pour  père  CEtlius  ,  fils  de  Jupiter ,  &  Calix 
pour  mère«  Jupiter,  ajoutent-ils 4  le  rendit  immortel.  Si  Ion 
en  croit  Eptmenide ,  converfant  avec  les  Dieux  ,  Endyinion 
^ievint  amoureux  de  lunon;  .&  voyant  la  jaioufe  cotère  de 
Jupiter»  U  lui  demanda  un  fommeil  éternel.  Il  en  eft  qui  veu- 
lent qu  Endyoûon  ait  été  célébré  à  caufe  de  fon  amour  pour 
la  înfiice  ,  &  qu'il  ait  obtenu  du  C^uverain  des  Dieux  un  re« 
|K>s  qu'on  ne  put  troubler.  D'autres  Auteurs  prétendent  qu'En« 
idynûon  étoit  un  (rand  chafTeur ,  &  qm'à  la  clarté  de  la  Lune^ 
^ourfuxyant  les.  animaux  qui  fortoient  des  forêts  pour  cher* 
cli^  leur  pâture  pendant  le  repos  des  humains  »  il  étoit  obn^é 
de  fe  livrer  le  jour  au  fommeil ,  deforte  qu'il  parôiflbit  fans 
cefle  dormir.  Ceux  qui  veulent  ramener  la  fable  à  Taflrono- 
mie,  foutiennent  qu'Endymion,  s'appliquant  à  robfervatîon 
des  corps  céleftes  ,  des  aftres  «  &  principalement  de  la  Lune , 
étude  qui  le  privoit  du  fommeil  pendant  la  nuit ,  étoit  obligé 
de  fe  repofer  pendant  le  jour.  Dans  les  SchoUes  d^Apollonius , 

antiques ,  néanmoins ,  con^i^e  Je  reniâfqacnt  MM.  le  Blond  8c  de  U 
Chaîne,  Dcfcrîp.  des  pierres  gravées ,  Tome  I ,  p.  444,. plus  conamu- 
nément'tes  Thytfes  font  terminés  en  kttDC  de  Pomiiic  de  Pin,  4S 
^  prefqne  toujours  t>més  de  bandelrctes. 
(  I  )  Apollonius ,  IV,  ▼.  y  7^ 

A  îv 
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pour,  rendre   nrfon  de  rantîqaité  que  les  ArcacKens  préteti-i. 

dent  avoir  fur  la  Lune,  on  dit  que  leur  prétention  eft  fondée 
fur  la  découverte  au'Endymion  Arcadlen  avoît  faite  des  mou- 
vemens  ,  des  périodes  &  des  pha(^s  de  (^t  aftre.  Le  Scho-* 
liafte  de  Théocrite  (i),  Nonnus  (a),  Pline  (3),  rapportent 
encore  cette  fable  d'Endymion  à  Fétu  de  qu'il  faifolt  de  eette 
planette.  Endymion ,  dit  le  dernier ,  découvrît  ee  que  nous 
obfervons  dans  la  Lune ,  ôc  ç*èft  ce  qui  fit  croire  à  fes  amours 
avec  elle.  Lucien  rapprochant  la  ^le  d'Endymîon  de  celle 
de  Phaeton  ,  dit  que  le  premier  expKquale  cours  delà  Lune^ 
le  fécond  celui  du  Soleil ,  dont  il  étoit  fAs  ;  maïs  que  celui-ci 
étant  mort  avant  d'avoir  terminé  fes  obfervations ,  on  feignit 
qu'il  avôit  été  précipité  du  Char  defon  Père (4).  Cette  inter* 
prétàtion  dç  la  fable  d^Endytnion ,  qui  paroît  la  plus  vraifem- 
blable ,  fut'  néanmoins  contredite  pair  d'autres  Auteurs  qui  re* 
gardoient  ce  jeune  homme  comme  l'ami  de  la  parefle  &  de 
l'oifiveté,  pour  juftifier,  fans  dou^e  ,  le  proverbe  que  l'on 
applique  aux  parefleux  qui  travaillent  à  peiné  &  agîiTent  avec 
nonchalance,  &  dont  on  dit,  Ik  ont  h  fommetll Endymion jj^).. 
Si  Ton  efl  ^ivifé  fur  l'origine  du  fommeil  d*Endymion,  on 
ne  Tefl  psfs  moins  fur  fa  durée.  Les  uns  veulent  qu'il  dorme 
toujours ,  qu'i}  dorme  même  encore ,  &  ique  là  Lune  n'ait  de 
lui  que  des  baifers  ppur  prix  de  fon  amour  (6).  Les  autres 
prétendent  que  le  Sommeil  épris  d^Endymion,  lefek  dprmîr 

(  I  )  Théocrite  »  Idil  III ,  v^  ^1,9,^ 

(  2  )  Nonnus,  Xtl ,   j  7  9, 

(  3  )  Pline,    II ,  p..  '  *    • 

{  4  )  Lucien  ,  dt  Aflrologià» 

(6)  Natsl.  Com.  de  Endynûone,  &e. 

(  7  )  Giceion.  Tufcul.  qua^ft.  I.  Endymion^  ypro  ^  Ji  fabuUs  audire  vc^« 
lumusj  nefcio  quando  in  UtmO  ohdormivn^  {ui  eft  moni  Carîfit^  noniùn 
çpinor  expemâtis.  Nùtn  igitàr  eun\  curare  cenfesy  quàia  Luifa  labortt^  <î  4Kf 
çpnfç^Hus  puiatur  f  ut  mm,  dormientem  ofculur^iur^ 
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les  paupières  relevées  pour  jouir  de  la  beauté  de  Tes  jeaz  (i)« 
Fulgence  ne  donne  à  Ton  fotmneil  que  la  durée  de  trentt 
années  (a).-Nonnus  au  contraire  appelU  Endymion  iuétfuiff^ 
ou  qui  ne  dort  jamais  ()).  Que  ne  dit-on  pas^ncore  des  effets 
de  Ton  amour  avec  la  Lune  ?  Paufanias  le  fait  p^e  de  cm- 
quante  filles  qu'il  fait  naître  de  cette  Déeffe  (4).  D'autres  bor- 
nent à  trois  fiis  les  fruits  de  leur  amour  (5).  La  Lune  n'eft  pat 
la  feule,  fi  Ton  en  croit  un  MythologiAe  célèbre ,  qui  ait  ob» 
tenu  les  faveurs  d*£n4yinion ,  &  dont  il  ait  eu  des  enfuis  (6)« 
Au  furplus^  quoiqu'il  en  foit,  &  du  fommeil  d'Endymioii  ficdela 
durée  de  ce  fommeil ,  &  des  effets  multi(4iés  de  fes  amours,  c*eft 
la  Fable  connue  des  amours  de  ce  jeune  homme  avec  la  Lune 
que  repréfente  la  peintur^^  que  nous  expliquons*  Elle  ne  pou- 
voit  pas  être  rendue  avec  plus  de  génie  &  plus  de  goftt.  Oa 
trouva  dans  les  ruines  de  Portici  cet  ingénieux  Tableau. 

La  Déeffe  qui,  dans  les  médailles  antiques  (7)  ,  a  ta«6t  b 
chevelure  relevée  fur  le  fommet  de  la  tâte ,  &  tantôt  flottante, 
réunit ,  comme  dans  un  des  camées  du  Cabinet  d'Orléais  (8)^ 


(  1  )  Licimnint  de  Cfaîo  ^lans  Athénée,  XHI ,  » ,  p.  f  ^4. 

(  a  )  Fulgence ,  c.  i . 

(  j  )  Nonnus  ,  VIÏI,  1^9»^ 

(4)  Paufatiias,  Vy  1. 

(f  )  Natal.  Comet,  de  Endymîone* 

(  6  ]  Ibid.  Hic  efifcrihit  Paufanias  in  prhrihus  Etiacit  à  Zunâfuit  amm* 
^us  I  ex  quâfilias  quinjnagintâ  fufiepiffe  fahnlantury  cùm  tatnin  atiiues 
tantàmfilios  inquianty  fmmem%  Epeumf  €t  (Mtolnmy  filiam  EurlâUem  $x 
Jtfltroiia  ,  vtl  Chromea  •  yel  Aypperippe  illum  fufcepijjt,  Habuit  pngtareà 
Pi/am  qux  Pifx  Olimpia  nomtn  dédit.  Habuit  Eniymîon  filiam  etiam.(Sta» 
lum  à  quo  (Etolia  diâa  efi ...  ...  Atii  £cunt  quod  Phterfuit  Endjmionis 

fiUus  y  quidam  mddidmt'nt  Uli  fiiium  EUion  quem  *s  Eurycyda  fufctpit  qui 
imperawit  Epeis  :  â  quo  pofieà  vocati  fuut  EUi, 

(7  )  Voyez  MM*  le  Blond  ^  de-  U  Chaux  9  Dcfaiption  det  Fiertés 
pavées,  în-fol.  XTl.pag.  7|. 
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«e»  demi  caraâères»  Les  efievei»  noués  anrsc  art  far  îe  devant 
es  la  tête  &  fiortanspar  derrière^  elk  perte  vm  grand  ttianteati 
àe  couleur  rcugt  ckan^anU  Orphée  dans  fes  hyemes  (0  J«« 
éoBne  le  mime  atlrUKrt  v  &  loriqtt^Ovide  ccnduît  Diane  att 
hm^  H  fak  prendre  fon  mangea»  par  une  des  Nymphes,  tan- 
^  que  deux  autres  dénouent  fii  ckauffure  (i).  Ordinairement 
«ette  robe  eft  relevée  de  manière  qu'elle  retombe  à-peu*prèp 
9»  genou  (j)»  Une  ceinture  f arrête  au  deifoas  da  fe»  qu'elle 
feifle  >  décotiven,  wnfi  que  Tépaule  droite  (4).  Dans  ceTa^ 
biesnt ,  ftwi  vêtement  un  peu  plus  liïre ,  enôé  par  le  vent ,  vol- 
iîg?  derrière  fes  épaules*  »  n'eft  retenu  que  par  l'une  de  fe» 
««frémîtes  qut  entoure  k  bras  gauche  auprès  de  ta  maim 
i'autre  partie  retourne  fur  k  devant  de  fa  figure  ,  dont 
«fie  couvre  les  GuHïes  contre  kfqueîks  elle  femble  fe  colkr. 
La  moitié  du  corps  relie  ntfd.  Il  eft  bien  rare  de  voir  cette 
i>éeffe  dépouîUée  de  tout  vêtement;  &  fi  dans  une  médaille 
cde  Mîkt  (5)  &  dans  un  atrtre  monument  pubKé  par  Léonard 
^Agofiint  (6),  on  la  TOit  ttue,  cet  cxempk  doit  être  rare- 
jwent  fuivi,  &  il  feut  avoir  ks  plus  grands  taleas  pour  ofet 


(  X  )  Orphée»  Hymne  a  U  Lune»  v.  la  l'appelle  TcttiicXiWU 
%%.\  Osiâu  Métamorph.  III.  167. 

Altéra  depofita  fupp^it  bra^m  P«tfi». 
.   Viiuta  date  j^tdikus  demunt» 
(;  \  Orîdc  9  parlant  de  la  reflêmblance  de  l'habit  de  cbaflè  de  Témts 
^atvcc  celui  de  Diane  9  »*cxprîme  en  ce%  ternies  t 
\  "Nuda  ggtitfy  vefiem  ritufuccmSa  Diana • 

CaU.  HynuY.  irïDîan,  v.  zi^:     * 
.     (  f  )  Cette  Médaille  eft  gtaviéc ,  pag.  7  d ,  de  la  Defcrîptîoft  de»  Pierres 
gravées  d'Orléans ,  ToiD»  !•  :   -    •     • 

(6)Itid. 
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entreprehdfe  de  le  fuivre*  La  Déefle  eft  peUie  mnéksm  fbr 
h  pointe  des  pieds ,  telle  que  Ta  détrite  Loekn  (i)  ve»  Ea* 
^ymîott,  près  duquel  la  conduit  par  la  maki  uo  petk  ^momt 
porté  far  un  mia^.  Ce  ^«ne.  homme  dore  afis  &r  nm  pîervei 
ombragée  d*fin  arbre.  Cet  arbre  ii^eft  point  uii  fm^ 
le  croyent  quelques-uns ,  à  caufe  de  la  redemUaiice  àa  i 
àû  ftsfnàt»  appelles  ^#i?;m<  ,  &  de  celui  de  Vk^^  l'vn^ies  lis 
d*£iidjvuon  ;  il  me  parolt  pfai^t  être  un  chêne  {i)*  Cc«s 
cooîeânre  «ft  d'anlsnu  plut  vraifesnblable ,  que  fuivant  quel-^ 
ques  Auteurs  >  le  lit  d'Hfldymton  étoit  pkoi  ibuil  «a  cbéoe, 
▼oifin  de  la  Grotte  des  Nymphes ,  oii  fe  voyotent  des  piencs 
fi  bîanches ,  que  dé  loin  on  croyoit  apperçevoir  le  lait  des  va^ 
fJies  d'Eadymeft  répandtt  6xt  h  terre.  Endynami  eft  picf- 
fu'emiérefiientL  mid  »  tel  que  Properœ  ooqs  ie  reprééeme  daoi 
fes  moyens  ^éttcietia  de  (c»  eittbri&sDensayec  ia  ibnir  d'Apoi* 
}oa  (3JC-S4US  46tk  bias  droit  qui  lui  tut  d'appiiiy  eft  yeité  m 
manteau  d^  couièur  rougeatre^  &  fa  inain  tient  dcMS  dwdi» 
aimes  hiuk  d^es  d'un  duuflhur^Sea  Aevtask  âmt  épais  «  <■»- 
lemeai  WH  ^ite  bandcfeite  femble  let  lier  fur  ie  (oamut  M 
&  téte^  qu'elle  coot*  Cettç  ii»dekite  parok  coninKr  Kdée 
de  certains  Mythologues  qui.  penlênt  q«*£ndymioo  a  été  9m 
^*EUde  .{4)  ^  qiieique  d'amœs  le  mettent  au  fimple  rang  des 
P^e4irs  (f  }•  Le  génie  dis  Peintre-  de  ce  Tableau  ae  poovoit 
fPÂeux  sfamionc^r  que  pat  le  denbcr  trait  que  je  WM  ûm 
femar^ie^   1}  n'a  pas  voidu  y  comme  rAuteitr  da  Maiiire 


•  f  iV  LiMÂc» Dialog.  de  Vénut  &  de  la  Lune, 
(a)  Q.  CaJabr.  X.  i^i. 
(  j  )  Propçrce  II,  Eîcg.  1 2.  v,  i  f . 

Hiftlus  &  EadymÎQn  Pkabi  cepijfe  [pir^rern 
Dicitur  f  &  Nuda  concubuijft  I)e£* 

{4)  Les  Scol.  d* Apollonius  ,.c,Lt 
(  f  )  Serf.  Georg.  III.  591. 
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piiblté  par  Sandrtrt  »  &  expliqué  par  Gronovîiis  (1)9  pein*^ 
dre  la  Lune  montant  fur  Ton  char ,  accompagnée  de  beaucoup^ 
de  petits  amours ,  pour  aller  voir  Endymion  ;  mais  plus  ftm<^ 
pie  dans  fa  compofition ,  il  nous  a  repréfenté  b  Lune  fettle , 
fans  char,  fans  cette  troupe d'amoiira,  &c,  conferyant  Pîdée  de 
timidité  que  d^k  avoir  la  chafle  Diane ,  .il  ne  la  fait  marcher  que 
comme  contrainte  par  Cupidon  ;  c!eft  avec  pudeur  &  fans  vou«* 
loir  réveiller  que  la  Déefle  s'approche,  &  cependant  y  ne- von-» 
lant  pas  laiffer  douter  que  ce  fut  elle ,  TArtifte  a  placé  le  croies 
iânt  de  la  lune  près  de  la  tête  d'Endymion.  Mu*  *■  \ 

PlancheIV, 

U  eft  pcefqu*impoffible  de  percer  tous  tes  nuages  dé  la  Fable 
qui ,  pour  l'ordinaire  ,  n'eft  elte-m^me  qu^un  nuage  jette  fur 
Thiftoire ,  dont  elle  empêche  de  découvrir  la  vérité.  Efl-ce  donc 
une  £able  y,  eft-ce  une.'  hiftaire  que  nous  repréfenté  ce  taUeau  , 
trouvé  dansles  fouilles  de  Civita ,  le  8  Juillet  1760?  Rapportons 
d'abord  ce  que  l'hifloire  nous  fournit  de  plus  analogue  à  cette 
pemture  :  difdns  enfuite  ce  que  Tefprit  fécond  des  Poëtes  a  in* 
venté  pour  embellir  le  fait  hiftorique ,  ôc  vraifemblableinent  alors 
la  peinture  s'expliquera  toute  feule. 

Thèbes ,  ville  de  la  Béotte  ,  eot  pour  Reî  Athamas  ,  filf 
d'tEolus ,  arrière-petit  fils  de  Deucalion  (  a  )«  Ce  Prince  que^ 
d'autres  Auteurs  font  feulement  Roi  dK)rochmène  (3) ,  prit  pour 
époufe  Néphelé  (4)  ,  de  laquelle  il  eut  Phrixus&  Hellé(5);maîs, 
Tayant  répudiée ,  il  s'unit  à  Ino  (6)  qui  lui  donna  deux  fils ,  Léar- 
que  &  Mélicerte  (  7  ).  Ino  chériflbit  ces  derniers  «  &  n*avoit , 

1 1  )  Gronovius,  A.  G..  Tom»  I.  Tab.  O, 

(  1  ]  ApoUod.  L.  I. 

(  ^)  Paulanlas  In  Attîc. 

1 4  )  Natal.  Com.  de  Phrixa,  &c. 

(  f  )  I^id. 

{  6)  Ihid,  Voyez  Banîer.  Tom.  III,  pâg.  s  ex. 

1 7  )  Oti  rappelle  auf&  Palaemoiu 
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pour  les  enfans  de  fa  rivale ,  que  des  fenthnens  de  marâtre.  Elte 
voyoit ,  avec  défefpoir ,  le  diadème  réfervé  à  Phrixot ,  &  ,  dafif 
fa  colère  ,  elle  jura  de.  l*en  frufirer.  Elle  eut  bientôt  enfanté  (on 
projet  abominable  y  &  la  Religion  détroit  lui  fervir  de  voile  pour 
cacher  fon  for&ît.  La  famine  déloloit  le  pays  :  on  prétend 
Blême  (  1  )  qu'elle  Tavoit  fait  naître  en  jettanc  dans  Teau  bouil- 
lante les  grains  deftinés  à  enfemencer  les  terres;  mais  ,  fi  elle  ne 
^ut  pas  Tauteur  de  ce  fléau ,  du  moins  elle  fut  en  profiter.  Le 
peuple  défolé  demandoit  que  l'on  confultàt  les  Oracles ,  il  efpé- 
roit  qu'ils  feroient  favorables ,  &  qu'ils  annoQceroient  la  fin  de  fes 
maux.  Les  Oracles  l'annoncent  «  il  eft  vrai  ;  mais  à  quel  prix  les 
Dieux  devoientibêtre  appaifés i  La  fcélérate  Ino  avoir  corrompu 
les  Prêtres  ,  ou ,  fuivant  d'autres  ,  le  meflagei-  qui  devoir  rapporter 
la  réponfe  des  Prêtres ,  &  l'Oracle  prononçoit  qu'il  falloir  immoler 
les  enfans  de  Néphélé.  Phrixus  averti  de  la  fupercherie  d'Ino  (z) 
équipa  fecrettement  un  vaifFeau ,  &  muni  d'une  partie  des  tréfors 
de  fon  père ,  il  partit  avec  fa  fœur  Hellé  ,  pour  sJler  chercher 
un  (ûr  afile  dans  la  Colchide  »  près  d'Aoetes ,  fon  parent,  Hellé  ^ 
camme  le  raconte  Diodore  (  3  )  •  tomba  du  tillac  du  vaifleau  dans 
la  mer  qui,  depuis  cette  époque^  prit  le  nom  d'HelUfpont  (4).Phri« 

il)  Hygin,  Liy,  L  Fab.  IL 

(  4  )  Diodore  de  Sicile ,  Lîv.  IV.  47 .  Lt%  Schol.  d'Apoll.  !•  T«  S  f  6. 

{%)  Id.  Ibid. 

{4)  Ovîd.  In  Epîftol.  Leand.       ^ 

FiuSibus  immodieis  Athamûntidos  œquora  CM$nt* 

Vixque  mênet  portit  tuta  carînâ,  fuo, 
Moc  nuire  ^  càmprimàm  dt  Virgine  nomine  merff^ 

Qua  tenet^  efi  naâum  taie  futjft  puto. 
Mfifcuit  émiffa  loeus  hie  infitmis  ab  Helle  l 
Utque  mibi  paneu  nomine  crimen  hmbeu 
Xnrideo  Phrixo  quem  per  fréta  triftia  tutum 
Awrea  lanigero  vellere  vexit  ovis, 

(Ovîd.  Epift.  XVIII.  I  î  9.  Ep.  XÎX.  I S4» 
'  Valciïiii  FlaccttJ  l'appelle  Fretum  sngufla  fielles.  j^tf.  III.  7.) 
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jttB  pfît  terre  pour  enfevrfîr  fe  fcrur  ;  d'autres  ditent  ^11  WflS 
ce  imm  à  (  i }  des  pêchcors  qui  îuî  élevèrent  un  tombeau  fur  le 
rivage.  Arrivé  en  Colchide ,  Phrixas  confacra  à  Jupiter  Fhrîxîus 
It  proue  de  fon  vaiffeau  ,  qui  repréfentoit  un  bélîer  d'or ,  ou  lu* 
iiEiino  h  un  belîer  ,  comme  rmdiqqoît  le  tableau  que  Paufa- 
««as  (  X  )  dit  que  l*on  voyoît  à  Athènes. 

Les  Poëtes  amoureux  dit  merveilleux  trouvèrent  trop  fînftple  ce 
licîe,  &  bremÀr  ih  Fembellirent.  D'accord  avec  les  Hiftorieris  i 
Garnies  principaux  faits ,  ils  en  ont  déguifé  les  circonflanceSé  Ce 
•'eft  ph»  un  vaiffeau  qui  porte  Phrîxus  &  Helîé ,  c'eft  un  Selîef 
efficieux  que  la  prévoyante  Néphelë  (  3  )  leur  procure  >  après 
les  a:vorr  enlevés  aux  coups  barbares  5  &  à  la  mort  que  leur  ré- 
fervoît  un  père  crédule  &  fuperftîtieux  ,  dupe  lui-même  des 
Oracles  de  Prêtres  (4)  payés  par  Ino.  Ce  bélier  parle(  5  )  1 
ce  bélier  vole  (6)  :  ce  bélier  a  une  toifon  d'or  (7)  ;  c'eft" 
cette  toifon  qui ,  après  le  facrîfice  du  béfier  fait  par  Phrixus  à  hvt 
anrrivée  danslâ  Colchide,  eftfufpendue  dans  le  Temple  de  /tt- 
jfÊter  Fkrixîus ,  commife  à  la  garde  d'un  dragon  (8),  qui  de- 
▼ieitt  par  la  fuite  l'objet  de  la  cupidité  des  Grecs ,  &  la  caufe  du' 
.  I  -  -  ,--■-■■  -■     ■  ■  - 

(  X  )  Horodote  ia  Polymnia» 

(  %.  \  Paufanlas ,  I.  24. 

\  ^  j  NataL  Com.  De  Fhrixo»  Ovîd.  Fail.  III.  8  é  f  •  Tzetzes  in  lÀtoç\u 

r.  %z. 
(4)  Dîodor  Sîcnl.  Lîv.  IV. 
(f  )  Tictzcs  Lîcoph.  ¥♦  %i,Lcs  Scolîaftes  d'Aiîftoph.  Kub.  y.  tfé* 

Lc%  Scoi.  d*ApoUon.  I.  «86.  II.  z  i  f  o* 
(6  .1  Lucîcti ,  de  Aftrol.  Tzetzés  Lîcoph.  v.  i  x.  Phîloftrat.  H.  S.  Au- 

guftm,C.D.XVIII;i5. 
(7)  Ovîd.  Faft.  m.  867. 

Tefiis  tibi  taniger  îpfi 
Cùm  vîtreum  findent  aurato  veltere  Tontum  , 
OrbAtumque  fuâ  Phrixum  per  fata  faroré 
Fhapdos  ad  ripas  &  Colchida  régna  revexîu 

Marc.  Manil.  tib.  IV.  Aftronom. 
(8  )  NattU  Com.  db  Phrîx. 
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xoys^  des  Argonautes  (  <  );  Ce  héYiét  nVtnl  fm  tm  ^nffi  fir 
f éfiéalogie  ?  (i).  Les  àmiabks  Tkéolo^ens  de  Tantiquifé fTo£»e 
publièrent  qu*ii  étok  fik  de  Nq>tiine  &  de  Theofliane  (  %)« 
qoe  ce  Dieu ,  pour  «iieux  cadier  ion  intrigue ,  snrok  changée  en 
l>ret>is ,  «*éunt  lui-même  fnétafn<^rphofé  en  béirer.  LWortanée 
Hené,ie{>aréparfacHâtedePhnxu$,  fon frère,  &  fubmergée 
éatm  les  eaux  <pii  portent  fen  nom ,  devient  la  Njrmphe  de  ces 
*'*'^  (l  )  »  ^  répoufe  de  Nepcniie  (4  ).  Des  Auteurs  motni 
iiardîs  n'ont  fçiat  oft  changer  en  Bffîer  le  Taififeas  qui  pprta 
Phrixiis;  tuais  ils  M  donnètent  pottr  compagne  de  voyage  9 
€rws*  fon Gouverneur,  dom  le  tiom  figmfie  BéKer.lls  pré- 
tcndem  qu'à  leur  arrrvée  en  Colckide  ,  ahr&é  avec  Phràras, 
ie  Prince  Ait  réservé  pour  Aêtes  qui  Téleva  comme  ion  fib^ 
&  ie  danna,  quel<}ue  teins  apiès ,  ^n  mariage  à  Calciape ,  & 
fiUe;  mais  que  6iâns  fut  inmoté  fuivant  Tulàge  du  pa}Rs;  qac 
foA  cofps  fat  dépouillé  de  (a  peeu  »  êL  que  tctie  pean  fut  finf^ 
pendue  au  Temple  pnndpiâ ,  dorée  par  les  feins  d'Aëtes ,  coo*- 
fiée  à  la  garde  de  plnfieun  ielckts^  que  leur  croauié  &  leur 
vigilance  firent  i^endre  pour  des  dragons.  Ce»  précautions 
étoient  la  faîte  d^wk  Oracle  qw  vrxAt  annoncé  à  Aëtes  qu'il 
pérkek ,  lerlqurun  étranger  viendroit  eidever  cette  peiE  doîéc 
quil  avok  con&cpée  ans  Dtea«  (  5  )*  ^®  ^'^^  P^'  ^  ^^^^^  ^ 
f^^pfvodier  de  ces  faUés  les  interprétations  des  Mythologues  mo^ 

{1)  Hygîn  AÛrotiofn.  Poce.  II.  te*  8ci» 
i^  )  H|fglo«  Fab.  IIU  ScAliafte  ée  Gcrmaiiic 
^1  )  Qua  oondita  "Ponte* 

FluSilmi  invifis  jam  Kcreîi  imptrat  HcUc. 

Sttvut  AchiU.  I.  24« 
4)  FUhat  9  ttf  smjjfa,  Gemini  confortt  pericli^ 
Cmrulto  junâam  rufcius  ejfe  Deo, 

Ovid.  Faft.  m,  874. 

Hygm.  Aftretvom.  Poët.  II.  20. 
If)  Dîod.  Palcph.  Baiinîcr  ,Tom-  IIL,  p.  1  o  j .  Nat.  Cornes*  de  Phtlxe^ 


Digitized  by 


Google 


(  '«  ) 

ïôlîftes  qui  veulent  abfoluttient  découvrir  fous  ces  emblèmes  une 
fuite  précîeufe  de  principes  de  la  morale  la  plus  pure  (  i  )  ,  n' 
celles  des  amateurs  de  TAfironômte  ^  qtii  rapportent  à  leur 
fcîence  toute  cette  fable  de  Phrixus  ^  d*HeUé.^  du  bélier  qui  ^ 
eft  aâuellement  une  des  confiellations^ 

Revenons  à  notre  peinture  d'autant  plus  mtéreflante,  qu^ellé 
eft  unique  «  &  que  nous  ne  connoiflbns  aucun  autre  monument 
qui  repréfente  cette  fable.  U  eft  impoffible  de  la  méconnoître* 
Hellé  remarquable  par  une  carnation  délicate  &  fraîche ,  plongée 
dans  la  mer  jufqu'au  fein  que  recouvrent  un  vêtement  verd  dt 
mer^  Se  un  manteau  jaune ,  les  cheveux  épars  &  mouillés,  les  yeux 
fupplians,  la  bouche  ouverte  ,  demande  du  fecours  à  fon  frère 
Phrixus  »  vers  lequel  elle  tend  la  main  droite.  Le  jeune  homme  , 
dont  la  peau  eft  un  peu  brune  ^  a  une  draperie  d'un  rouge  vif» 
dont  les  bords  d*un  bleu  ckir ,  retombent  fur  fes  cuiffes  »  lui 
laiilant  la  moitié  du  corps  à  découvert»  Trifte  &  morne ,  il 
tend  avec  vivacité  fon  bras  droit  à  fa  fœur  qu'il  voudroit  fecou- 
rir  ,  tandis  que  du  gauche  il  fe  tient  au  bélier,  fiir  lequel  il  eft 
affis.  La, laine  de  ce  bélier  eft  blanche,  &  fa  blancheur  ne 
s'oppofe  point  à  notre  conjeâure  ,  puifque  ,   fuivant  quel- 
ques Auteurs  (  2  )  que  le  peintre  peut  avoir  fuivis  ,  ce  ne  fut 
qu'à  l'arrivée  de  Phrixus  en  Q^lchide  ,  &  après  que  le  bélier  fut 
immolé  ,  que  Mercure  dora  fa  toifon.  Le  bélier  femble  courir 
à  grands  pas  pour  annoncer  la  fuite  qu'il  favorife.  Ses  pieds  de 
derrière  touchent  à  la  mer>  fuivant  le  fentiment  du  plus  grand 
nombre  des  Mythologues  ^  &  ce  qui  ne  laifTe  point  de  doute  fur 
notre  interprétation ,  c'eft  le  foin  que  le  pemtre  a  eu  de  repré- 
fenter  des  dauphins  que  l'on  fait  être  en  grand  nombre  dans  le 
détroit  des  Dardanelles,  Mu  *  *  *• 


(  I  )  Natal,  Corn,  de  Phrîxo. 
(  z)  ApoUomus,  II.  X  I47« 
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La  Kfmphe  f epréfeatée  eu»  cette  peinture-»  trouvée  le  24 
Juillet  175$  »  éam  k fdt^ile  de  Gragnano  ^  eft  placée  fur  \m,  fond   . 
"vcrdatrc ,  &  vêtue^  draàe  robe  coule»:  de  faffran ,  d(mt  les  bords 
font  d*uù  *vioUt  cbâr  changeante  StsrAeYCQxh\oioi&  font  relevés 
&  treffés  enfemble.  Elle  aletpîe3&iiuds,&préfénte  teUemenc  le 
dos  ,  qa  à  |>eine  apperiçi)fit<»on)rte  partie  de  taboue  droite.  Elle 
femble  marcher  &  cueilfip  d^  h  nudii  drohe  une.  des!  branches 
âeuries  d*une  plante  en  pleine  âeifr  quWeis  prb  d'elle.  L'Artîfte 
parolt  avoir  voulu  peindre  l'une  des  *  ieuresim  l'jhworetmèmci 
La  robe  couleur  de  jfkfktn  émt  f6n  attribut,*  atnfi  quet  celui 
des  heures  fes  compagnes.  On  ie  donnoit  aufli  à  la  'Péefie  des 
âeui-s  j  parce  *que  U  crocus  eft  une  des  produôiqns  des  plus 
belles  &  des  plus  odorantes  de  fon  Empire.  Ce  yétçment  &c 
les  fleurs  que  tient  notre  figure  caraâériferoient  afles  bien  cette 
Déefle  y  que  les  agréables  Théologiens  du  Pagaiûfme  donnent 
pour  épiouiè  au  as  de  TAurore  ,  à  Zéphir  ,  dont  la  douce 
haleine ,  quls'exTiale  au  Printemps  ,  échauffe  l'air  ,  fond  Técorce 
Aeseagz,  provoque  toute  la  Nature  auxplaifîrs  de,  l'amour  « 


'*  (  Les  Anciens .  plus  phUofophes  qu'on  ne  pcnfe  cosnmunémçnt  1  mî« 

^nt  de  U  inoraUlté  jttfque  dans  la  Mythologie  des  Heures.  Héiiode  leji 

feîc  naître  de  Jupiter  Se  de  Thémis ,  &  en  compte  autant  que  de  Grâces. 

I«*étyniologîe  de  leurs  âoms  grecs  fignifîe  bcn  Orirt  »  Juftict  &  Paix.  On 

fcnt  la  juiteflc  de  cette  allégorie  dont  le  but ,  fans  doute  t  étoît  de  reconv 

tnander  aux  hommes  le  bon  emploi  du  tenis.  ])ans  la  fuite  on  multi- 

|>lia  les  Hcurcs>  jufqu'à  douze ,  &  on  les  appella  /<t  dauj^e  Sarurs.  Elles 

«voient  dans  Athène  un  l'emplc  où  on  leur  ofl^oit  dcs.iâcnâces  qui 

avoîcnt  cela  de  particulier,  qu'on  y  faifo'it  bouillir  U  viande  des  vi<ai- 

mcs  immolées ,  au  lieu  de  la  rôtir;  emblème  des  vaux  qu'on  leur  adref* 

ioît.  On, les  prîoît  de  ne  procurer  qu'une  chaleur  modérée ,  a£n  quVec 

le  fecoûrs  des  pluici>  les  fxuits  de  la  tcrrç  viulfcat.  plus  doucement  à 

mari  rj  té,) 

Tome  III.  B 
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&  du  feîn  de  la  terre  amoureùfe  £iit  fortir  les  âenrs.  Agréable* 
ment  flattés  par  cette  id^ée  d*£po«fi^^  it  Z^hir  &  de  Reine  de» 
flears  que  les  Poëtes  donnent  à  Flore ,  nous  ne  les  fouilleron» 
pas  en  rapportant  l'origine  de  cette  déefle  que  les  HiAoïiênt 
fimt  xl'abord  Courtlfanne  de  RoAe  ^  fie  qui  n'obtînt  ^  fivvant  tux^ 
des  honneurs  divins  ^ ,  qu'en  laiffiint''  par  fan  teftament  le  Sénat 
£(  le  Peuple  Romain  héritier  des.tié&n  ionnenTes  qu'elle  avoit 
«maffés  au  prix  de  Ces  ch^rmes^  Cràyena  plut&t  quHl  y  ayoit  dcu» 
Flores,  ôc  que  fi  l'on  confondit  dans  k  fuite  avec  répoufede 
Zéphix  ,.la  Goortifamie  Romttiié ,  ce  fut  pour  donner  un  motif 
honnête  à  des  féte«  inâsies  '^^  auisquellts  les  S^ges  nWoîenf 
affifier ,  &  qui  prouvoient  encore  plus  la  cofTupdon  des  Adorai 
leurs  y  que  de  la.  Déefie  ,  ob)et  de  leur  çuhe^     , 

'       .  .  ' ."■'    '     ''  '«■j  M»  I  . ■■  Il  )i  I  1   ua  I  ■  I   I  »^— — g 

*  (  Ua  Temple  Se  des  Autels  pot^  une  Courti(iu)e  !  •  • .  &  cela  clans 
la  capitale  de  TUnlveriy  d^^nsla  patrie  des  Li^réces  &  de»  Comellet» 
%%  majefté  du  peuple-Roi  dégradera  ce  point  !  Que!  âijet  de  réilexitfi» 
pour  llVMnine  qui  penit  .^maitett  tnèmç  temt ,  fi  ce  enhe  nVi  été  dauf 
Vori^f  qtl'ttu  fl»9pomeiit  de  UReciPiMlâiflâiiec  ?•  •  •  Idcouf» lègue  au 
peuple  Rpn;kaîn  fon  impienU  béxîug^,.  •••  Vtr^grapiude  e(k  un  plut 
^and  aime  encore  que  la  fuperftitlçii;.  Çf  n'cft  pciint  à  la  CemoK  fi^^ 
tituée  que  le  peuple  Romain  à  ^npux  bnUoît  lou  encen^  \  c'^toit  à  h 
bienfaitrice.  C'eft  peu»-êtce  là  la  feiile  manière  de  jufHfier  les  £o^ 
nains  9  8c  de  rendre  raifbn  d'une  folemnité  loj^a^Ie  d^lt  (ôa  pliudpc*  ) 

**  (  Les  Jeux  Floraux  chez  les  Romains  fe  célébroient  aux  fiambeaujc 
dans  la  rue  Patricienne.  On  y  donnoit  la  Comédie  au  peuple  ;  on  y 
M'foit  parottre  de»  Bléphans  qui  danfoient  fur  la  corde.  On  y  raflembloîc 
au  Ton  de  la  tron^^e  les  Coûrtifiuines  toutes  nues.  Quoique  S.  Auguftiii 
«t  foudroyé  avec  rallbn  un  fpeâacle  &  licencieux  f  Juvenal  e»  dit  au-" 
tant  que  loi  dans  ces  quatre  mon  :  Dipiiffima  prorfus  ftoràâ  nuttroum 
ttthà,) 

On  f^dt  que  le  peuple  f  i  la  célébradon  des  Jeux  Floraux  t  n*otk 
demander  le  fpeâacle  dc$  nudités  d*u£a^e  ce  jour-U  9  en  piéfence  dé 
Caton«  Ce  trait  d'hiftcûre  eft  peut-êtie  le  plus  M  éloge  qu'on  ait  jamair 
donné  a  un  fage^ 

On  prétend  que  les  Jeux  de  Tancfenne  Floi;?  étotens  înnocens.  Ils  aTokar 
Ont  quelques  ionxMmuit  le  mois  de  Mai.  Et  queUe  iUlbn  métitolt  micHK* 
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Si  Cim'îs  fiè  fe  confoadoit  pas  avec  Piàrè,  en  pourroH 
croire  ^^Q  le  Peintre ,  tt  faifant  qe  tsisies^u ,  T^proî;  eue  ^a  vue. 
Ce  qàç  dit  Pàùfanias  d'uoe  i&i  ^iie^  1^^  Niobi  pr^tefoh  ^ 
Vettè  cQtk]eâure.  Melibée  ,  c^it  ç^t  i^pteur ,  T^Y^  f^^'  i^9 
frères  &c  fe^  f<^ur&^  çn  ^ngi^t  ii(^^  frayeùc  ù  gi'^de  ,  qa'^iiir 
f  çfta  d*Mn  jaune  pâle  tout  le  tem^  fie  ft  vie  i  ce  qi|i1pi  i^  i^/onAûv 
}e  n6i|i  de  Ç^lç^is.  VKni&^  WP^  PH  ^^'^  Âlluf^^  i^  çeffe  cour 
Jeur,  en  dérapant  fr^^HÏ^»  Ç^P^B^a^^^  l'^Ç«  de  c<irne  )qu*ellç 
pqrte  détenxûfù^rqît  ^Qfe»  àt^e  1^  îegi||rdtr  que  çqkune  )V(^  ^^ 
'HW^  >  ^?i  »  fiM^.f»'  ^  g4f-  i".  0*i4«  4e  ces  cqn^ps^gjiff 
l)e  f Iqt^  >^yx}a^riïît  daôf  h»  PW«  de  cftte  fo^rfKf)  de|  f)«ur% 
pqur  les.qff^  à  ^  pi^^ik^  Vw^hx^,  frt?*î'^e  ^sç  i«»  Nymphei 
dont  parle  le  nïême  Poë^  \  .^  q^Q  i^i^n  ^Ufoi^  Pf >a^  dan^ 
l^'aj^ipn  d$i  ten^j^ly*  ^  florin  1^  (^f «!*?  ^9fne  4^ h^gj^r  Har- 
ç#  W  àgftVfAçWo^y,  P<wl*<!^RIfÇÇ^J^«çàV4Wë^Ç* 
ffsasAtT^  fçjrprtrçej^  FfWW?  9pe  Tonaiirpot  v^iiju  r«pré(f|ntq:  ^ 
gc  I^fiq^aiién  df  Ççîi  wpç^  vu  p^. ^erqjf e;(ï»oif  §gpx  jH^prt 
I  ciu-a^ét'iferriyi^ft^^ilUé  4?  f  ^tff;  Pl^(|i?  9^  fuiV^H  9\9!!)^^At  oi) 
roji  cf-Qij  If  ^€nirf.JPçiitî eire  çi^rt  ftV^f"^  V<î^V  «eîfl4f<^  «U-u«f 
^pn  qifi  |i|Lr  rçij^^iac  tjef  p^ajiç  juif)<^jg^f 0i|  l^  Fti«<«ii|$« 

,P  Ip  A  K,C  II  |S     V  {f    .  .    '  , 


j^itre  <i(^%vxé#  f^iiq^  £^ce  relÎ8tft»re9».'4VK^i«da  txioçfimf  ^  le 

fûifoîcnt  probàbieçifpt  \p  Yipv^cyLi%  9^  Içf  pl^fuf  ,  8c  (f  %foi^nt  pen- 
dant CCS  beaux  jours  à  une  joie  ÎQUOCcptc  &  ^<>ucç  coinme  l^objct  àé^ 
leur  culte.  La  fctc* dégénéra  en  abus,  quand  on  en  changea  là  Patronc  9 
êc  l'or  de  là  Courtilanne  Lêùntia  flora  vînt  tout  gâter, 
tes"  Jeux  TlôrîûFmodcrnes  de*  ïa  Ville  de  Touloufe  ïic  font  quç 

(fas  fêccs  iittérûxes  pit  l'on  4UUibue  dei  ÇoutonneKa^y  be»u^  c^ptU»*)' 

B  ij 
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beaucoup  de  délîcateffe ,  &  accompagné  d'un  marclie-pîed.  Set 
cheveux  blonds  font  moitié  flottaiis  ,  monté  rattachés  autour  dé 
fa  tête.  Sa  tunique  eft  d'un  jaune  doré  &  fon  manteau  violef4 
Elle  a  les  yeux  baifles ,  &  la  main  droixe  appuyée  fur  le  coin  dé 
fon  Hége ,  tandis  qu'elle  élève  la  gauche,  dont  le  feul  doigt  index 
efl  étendu.  Un  homme  paroit  debout ,  ayant  les  graceis  &  la  frai« 
cheur  qui  femblent  caraâérifer  la  jeunefle.  Il  lui  tend  la  main 
droite,  &  foutient  de  l'autre  un  arc  détendu.  Sous  (on  bras  gauche^ 
eft  un  carquois  rempli  de  flèches.  Sa  tête  eft  couverte  d'une  tf» 
pèce  de  toque  ou  capuchon ,  dont  là  couleur  efl  d'un  jaune  bril* 
lant.  Sa  tunique  eflrougé  &  chamarrée  de  bleu(  t  ).La  cUna  efl 
d'un  bleu  plus  clair  «  âc  la  draperie  qui  couvre  fes  jaml>es  efl  d'un 
jaune  doré.  Le  fond  du  Tableau  efl  blanc. 

L'explication  de  cette  peinture  a  donné  lieu  à  plufieurs  opinions* 
On  a  cru  y  retonnottre  le  jeune  Anchyfe ,  à  qui' Vél^us^  cachée 
fous  la  forme  d'une  Nymphe ,  découvrit  fon  amour.  L'Amant 
heureux  reconnut  bientôt  la  Mère  des  Grâces.  Elle  lui  impofalâ 
loi  du  fecret  ;  il  ne  Fobferva  point.  Comment  étte  àia  fois  aimé 
d'une Déeffe  &  difcret  ?  Jupiter  indigné,  le  frappa  de  fafoudns  & 
ne  lui  donna  point  la  mort*  Ancliyfe  n'eut  plus  qu'une  foible  8e! 
douloureufe  exiflence  ,  &  les  traits  du  tonnerre  mirent  à  l'abri 
ceux  de  l'amour.  Le  bonnet  Phrygien  convient  à  Anchyfe, 
puifqu^l  le  porte  dans  la  table  Iliaque.  L*arc  &  le  carquois  font 
fes  attributs  :  on  ne  ponvoît-  en  effet  mieux  caraôérifer  un  exc^el- 
lent  chafTeur.  La  fituation  de  cette  figure  poôrroit  rappeller  Vn^» 
tant  ob  Anchyfe  fàifit  la  belle  main  de  Vénus,  qui,  tenant 
les  yeux  baifTés,  feignoit  une  honte  qu'elle  étoit  bien  loin  de  fentir. 
Quelques  Savans  veulent  qiie  ces  deux  figures  foient  ceU^ 
d'<Enone&dë  Paris.  L'Amant  d'Hélène  éioît  en  effet  célèbre 
par  fon  adrefTe  à  tirer  de  l'arc.  Il  nous  éfï  même  repréfentiè 
avec  un  bonnet  Phrygien,  femblable  à  celui  4e  cette  peim^iç» 


{i)€t0nai  cfpèce  de  CapttCbon  fott  longr 
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(ai) 
Ofi  (liit  qne  bleiTé  par  Philoâète  »  Paris  alla  trourer  (on  ipoiiA 
Œnone  fur  le  Mont  Ida»  pour  la  fupplier  de  le  guérir  ;  mab  celles 
ci ,  femme  &  jaloufe ,  ne  put  lui  pardonner. 

On  a  éputfé  toutes  les  con^eâures  qui.  peuvent  eipBcpier  le 
fujet  de  ce  Tableau.  Les  un$  y  voient  le  Chafleur  Orion  Se 
TAurore  ion  Amante  ;  les  autres  Enrytus  &  fa  fille  Joie.  Oa 
pourroit  même  y  recoimoitre  Céphate  &  Procris ,  lorfque  cet 
époux  infenfé  vint  tenter  la  fidélité  de  fa  femme  en  empruntant 
les  traits  d'un  Amant. 

Qn  pourtoit  fuj^fer  que  la  femme  vue  dans  cette  peinture  eft 
Calypfo  j  fi  Tare  que  tient  Tautre  figure  pouvoit  convenir  à 
Ulyffe  daps  le  moment  oi^  il  fe  fépara  de  cette  amourenfe- 
Nymphe.  Il  e^  bien  plus  yraiièmblable  que  TArtifte  voulant 
peindre  ce  Prince,  aura  choifi Tinflant  oii  il  fe  préfimtaà  fon 
époufe  ,  vamqueur  de  fes  rivaux.  Homère  dit  en  effet  que  cette 
9«ine  j  avertie  par  fa  nourrice  Eoryclée  du  retour  d'Ulyffe  , 
fe  leva  précipit^ment  &  s'affit  devant  fon  mari.  Ce  Poëte  dé- 
crit même  le  fiége  de  cette  Princeffe.  Llvoîre  &  Targent.qui 
le  compofoient.avoientété  travaillés,  par  un  habile  ouvrier  » 
nommé  Icmaiius»  Vart  en  avott  décora  >u(qu*au  marche  «-  pied. 

I^^attitude  de  Pénék^^e  peint  affe^  bien  l'anxiété  ^^JliYotrti*^ 
t»de  oi^  étoit  plongée  cette  fidelle  époufe.  Elle  n'ofoit  en  croire; 
fes  yeux;  ion  gefte  peut  marquer  la  furprifeaùla  jetta  le  dif«^ 
cours  d'yiyffe ,  loriqu'illui  fit  la  defcription  du  lîtconjugal. 

L'a^ç  détendu  $c  le  carquois  font  des  attributs  qui  annoncent 
parfaitement  ce  héros.  U  femble  chercher  à  convôncre  Pj^nélpp^ 
qu'il  réfifte  encore  ;  il  jouit  de  fes  rigueurs. 

Le  capuchon  ou.jbànnét  qui  çowm  latâtévde  cette  figure  é 
favorable  à  notre  opinion.  Nicomaque  &  Apollodore ,  Pein- 
tres célèbres  deT««&piîté;'  àVoîeht*  wpréfentè' W  avec  un 
bonnet.  Céït  mû  qù^bn  lé  remarque  (kns  Jb  table  Iliaque ,  èstii 
un  marbre  antique  de  Fabretû«dans  les  médailles  dé  hbmïÛM 
Mamilia  i  &  dann  Çronoyiusé 
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'  Kteurfiiis  croit  qnSfportôir  cette  coëfiâtë  i  çilûfei^eflf^^ 
ïp'pt  ;  d^âutires  Top.t  ahnbuèè  i  tes  long$  vtjyagei. 

l.a  forme  de  ce  bolih^  Q>ft  j^s  inoji)fts  hi^teUîaihfe  <{ne  f<!( 
éirèhêttiens  qùî  ont  pu  ïuî  â^ofllifer  Heîi.  Etbtt-cé  un^  èarette  bu 
Bonttet  tsieétWmoiiiett  l  étôif-cë  lïn  péîaft  f"U  ScHoîi^i^é  d*Ai; 
^Hoiûas  parhult  des  ?iVitîatïoh^  a\)x  ïhyîtàÈtts  ié%  Cfleùx  fCa- 
Kfts  (î),  (Ut  qu'Ulyffe y  âyktt't  été  admh  f ârlei  iflïé'ropiiàîitest 
ae  S^iiriothratê  ,-9i>and0ViûàTiiâ'gé  dè$  b^Méleh)^s/Àt  iîé  fe 
(èrvît  plus  que  du  credçmnys ,  efpèçe  de  çaptf c^ôh  bu  de  çâçiaQy 
^m,  côWytant  h  tfte'éc  Ï*cftôtff^cy'»%€i:a6^  j^^^ 
O»  d5ft!ii|[aoît  te  cfeâmktts  de  U  '<toii,  ï>4Vtè  '^é  ç41<^-d  t^feôî\' 
ft»  les  gehaux  &  quelquefois  phis  ba$.  ttôtîfei^  ^  <{|be  Lèu- 
^ô4|ôi  Couvrit  iSlyfSk  de  fo^  creiéémù^  f  &  '<ÏUé  ce  fat  pà^f  &î^ 
ftcoursqull  échappa  iibùiteèA^iïfr^^  ^ 

•  Qh  iteùt  O^éï^eV  ^  èôïftt^i*otfl«tdii*c<iré  f^<S\è  tèhons  d^  #▼*- 
teppei','<|[à'Uiyfife  Véychû  d^tfe  fôn  Pàlaft  y  iJafu't  V<^Vfe«  d^' 
hmoni  «f  h  \«iè  hùe:  'épié  t j^itt  ftè^J A  Kïé  ^^ôW^TeiAt  ^«hl  i  lltgîî 
4e  cfe  héttM',  ^ttlibmefé  ^atte  de  la  fca!^be-tà*t>l3?^  ^^i 
Yhomtiër^Vëfktm  difis  *  Tàbïbauii^ti  at>^lrtt.-  ' 
.  Ileft««*tépc«drtà  têi$*tiî*i^ 

fuMime  i*cit  d'fiômèrfe ,  tjih*»  tfèft  pbîht  itjxrçftl^diî/dèîii.ISsftW 
^'UlyO^,  ibifi^ll  t<ftfècôiihu  dé  *t>éi]ré)6prëi  ^ii  fetiieTrftfe^t  d^* 
fà  htlUe  dteVefài^.  Va  ttoAàt  de  phis  ne  tif/itè  Wk  ï  ittft  Pihik^ 
Minerve èà twtdarfrt  ikpeitàhft  fciYAé  à  tét^itttfc ,  hJJ  Ke«r«t  t^% 
grâces  dé  b  }^ffeffe ,  ifih  de  tdriçîîlcr  dânj  îét (£ïiV  d^  ^^^^'1^? 
les  drol^  éte-ffîyWën* céu  . .-   : 


f  t.  4  riç  ifi  1    V  H» 


Cetttfc  {leim^te ,  il^ouy^m  4#ns  ^  e^c^^t^^^»  de  Girî^ 
fffre  deux  IHU ties ^^^ingpie^ :  Tuiie  €;ft  u%  (pn^.iliQJri  çhatg^ 

(i)  I.   917.  Les  Paycni  croyoxent  (ju'il  fuffîfole  d'être  înidé  à  ç^f 
inyftèrcs  ppii^  ne  pi vs  czaindrç  les  dangers  àe  ta  mcr« 
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«âi«)ae  Am*  «M  t<|^  «e  «iié4aiU«É  oVàkL  D«  Vmàt  otet, 
fdMû  tic»  AttbeA|#n«  ma  voit  «m  lûbk  ««  uA  fimer  Ans 
«Bfe.ehftrgé  d<  dMik  Iftâtmarint  4  kM|| SMuiche  »  fk  4ediv«i^ 
inets  <iiie  dcuft  otlMNlst  fond  ioempés  i  bccfpttet.  A«  |itod^e 
cenie  tiUe  wft  tMi  ciftit^  ëui  «n  <uic^  ée  ce  tftblcM  »  m  « 
piâAt  «M  ife«r  o^  mfme  UuKiit.  ht  tcAe  t&^txvpiifmt  âts 
tyubÙH  & aiiil|k« éMt  la  croufpé  flonfR »  attendu  k^ 

Cti^devt  «ifoiiift  pott^rtJknt  fahii  4iit dc«K  ifab ,  M  ààtùx 

Itipi^  k  eette  DMiM  Sgyptiei»e«  Sb»  te  câi»  IH  é^ttx 
iiîRnitttiit  ItroM  ^Mifti  diilit  ûtnu  p^ftet  m  tM««h  flft-le 
yarikr  «ijAque  ^ui  parati  4m  lewtert  dWe  ériftl»  ifi^e 
Wet  àa  pettttidto8wwi,ouAaiiddiKtt>^  ot  rtifcÉÉ, 

La  Mfe  Mttit;itt  ft^éii^  pa  iMdMi^ 
Mi«acoit4lâB.V.AHiNi  Mit.3H. 

«jMle'itttfqM  es  ttomem»vn  «tpiCMtie  te  phitoifWKe 
<fe  piflMpt»  4i  teîwe  dHm  iBaittâff  m  iiulmà. 

Le  mauvais  étac^Mn  tapièl  tecie  PdMn^  Éiout  tApah^CMe 
ne  nous  permet  pas  de  coHJeéhHEer  aétM  eboftii  Âte  n*eft 
Ift^É  ^^lalt Mier^fUadM  9ÎifMÉ«j<Mt. 

9  s  A  af  c  M  41    V  1 1  i.      ^  ^ 

Gctie  Pentufé  >  letifée  As^.ANdks  .se  waj^Mpv  la  t^  Aiin 

§70 1  njprtfttte  finténnir  <*tm  appiitsmeM^  Johmm  ^ie 

èft  beaucoup  ^oÉ  éoUiée-cfué  a^àatre.  Diott  la  t>aède  «bfisbre 

*  eftAi%aMaeavt€gratcetmédtepérié^aBerài'atttt»kàiit,ta^ 

'  fiM€ndàdi8periè^:«mdeart»idl«lie^ertwiftme.d^^ 

VÂtdàt  M  fiàx^^t  voulu  pebKite  Icihi  trob  AÉitttei  fi 

idrtnkfiMmasifttaTeféfefttflèftm'ae  ¥teusi{aieft 

B  iv. 
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«ffi{L£e  Hé'^.la  fPei^uafioa  :  le  fécond,  .paèoil  voôfeir  s*4filuppdr 
d*eiitre  les  mains  de  llnd^ace .  on  de  Ja  ParquiÇ. ,  tandis  que  le 
troifième  eft  couché  dans  jme.cageAu.ptUçaobfcure,  La  jeu^e 
fille  aux  ch^veiu  tréfilés^  sut..bn»ccleti  d*oi.&.  au  yltemeat 
yiolet>  péunoit  être  prife  |><nir  Pi^;  DéeS^df^^ktf^i^h^n, 
.  Elle  pofe  fà  mua  fur ,répaul&de  la  jeune  femoue  ^  qui.  irepréfenie 
Vém^*  Celle-ci  a  le  froàt. couvert  5  un  voile. Uaw  W^ent  une 
p^rtie-de  fa.c}ievelure  bipède  •ai' tt^flie.  Son  bAbillelue^t  «il 
de  couleur  bleue*célefte  ;  pax^defluf  elle  porto  un  isaméîta  verd* 
Ses  bros^  font  'ornés  de  bracelets  ;  &  fes  çhauffiilre&  font  de  cou-i 
leur  d*Qr*  Elle  efl  affife ,  &^tiçnt  jentteiies  jambes  jim  pefii  amour 
qui  lu  .regarde  avec  beaucoup:  ^d'uttention  &.  d'îatéolt  Ia  per- 
foi^n^gie  M  J'awre.côté,  qu'on  Jitreprefenter  IaPa»vjeté»  por|e. 
pne  f^ëffis; Manche  quireticnt  fe»  cheveui^  dNan  Wond  clair. 
Çonj[|teç9^i-tft  >aûne;  ie»  denii*mànches  (ont  ventes  &  fe$. 
chaufiures  .blanches.  Elle  eft  ^ai&fe^^'^ne  main  elle  éisnt  fui^ 
pendfi  jjpt  les  ailes,  un  petit  aitiout^tendant  les  bras  vers-  la  jeune 
beauté  affife  à  l'oppofé.  Mt  itoi&kxm  petit  amour ^.af&s  an 
£pn^^  la  cage  de  bois,  parok  faire  avec  fesaiks  &  avec  fes. 
xnainavqHelqufiis  eSotts  pourx*s'«lever  &  fortir  de  câptivîié. 
Quelque  foit  l'intention  du  Fi^b)tre,.ce.fi4et ,  qi|i.r^f(»i;pe  qi^l- 
que.9i3fftèj-e^  eiltcaité  d*Qnei>eUemaiûèi:e^  >.     . 
Reprenonsfen  lea  difiésentes  parties.  c- 

On  remarqueu  d^ahqrd»  <|m:ohê^  les  ÂncieM»jles.  vm.  nt 
reconnoiffoîent  qu'un  feu!  Amour  :  les  autres^  en  comptoien» 
deux,  trois  &.tn£nie  davantage^ Les/Egypltiens en  adm^ttoient 
trois ,  l'Amour  Célefte ,  l'Amour  Populaire  ;  le  troifièmc  étoit 
te  QiefAeufiie  le  Soleil.  A^uUe^diftiiigùe  auftavecPhabn  troia 
Amours  ;.  r^^nour  Diyi]»y.J'Amouï^  Tenefttft  ^.  rA^^ur 
^ixte,  fic^lesiaifoit  cort«^[}otiâie' à  trois  ferçesd'axnes  :  ceUes 
qvi  n'dmoient  'que  rè^m;  ieu^'/ceUeii  qui  n&.a'attachoient 
^'^  odrps  ^  &  jenfin  ceUes  qnir  partâgeoient  knr  ;affisâion  entre 
refprit''&  rie-corps.  Nos  tnm  petits  Géiiies:&rfient:.àilèx  bktk 
.feDtic.eette.âiftb^ny.Ge^qQléâ  ^u  feia  de  Yénm.  ieooi^ 
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(M) 
.rAmoiir  Célefte;  celqt  qui  «ft  en. cage,  rAmow  Tàrelbfe; 
&  le  troîfième  du  milieu ,  l'Amour  Mixte.  Dans  fon  /oyage 
•en  Attique,  I.  43  »  Paufanias  nous  apprend  qu'à  M^are ,  oti 
¥oyoît  dans  le  Temple  de  Vénus  trois  belles  Statues ,  fortks.de 
la  main  ^u  célèbre  Scopas ,  &  repréfentant  l'Amour ,  la  Paffion 
fil.  te  Defir;  cet  excellent  Ouvrier,  (ajoute  PHiftorien  Vo3ra- 
géur  ) ,  les  arepréfentés  anffi  diverfement  que  leurs  propriétés, 
&  leurs -noms  font  différens»  Nos  trois  pedts  Amours  font 
probaUemènt  une  rcminifcençe  de  ceux  de  Scopas,  &  mar- 
iaient bien  le<  trois  pripcipales  gradations  de  l'Amour;  Lepre- 
lAier  eft  encore  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  &  cherche 
'à  donner  TelTor  àfes  fens«  Le  fécond  en  eft  au  defir,  &  tend 
.  les  mains  a  1«  beauté*  Le  troîfième  ;  fiir  le  fein  même  de  Vénus , 
>'enivrè  à  la  vue  de  t»  charma  Begems,  dans  fon.Tré&Mr 
Britannique  >  p.  18»  ,  cite  un  catnée  fur  lequel  font  exprimés 
trois  Amours  giitour  d'un  Autel*- L'-un  «let  une  main  fur  It^ 
-  8c  dé  l'autre  dent  une  couronne.  Le  fécond  qui  n'a  point  d*aiies  , 
pofe  les  deux  fx\ain$  fur  la  âamme  ;  le-  troifième  ne  jo^e  le 
'f^€  que  d'affiftant,  Servius ,  dans  fon  Gmunfentaûre  fur  TEnéi- 
de ,  }¥•  5  20 ,  divife  ks  Amours  en  trois  claflb  :  ïpm^.  »  mrtipâf$  « 
SfiuTipm^^  l'Amour  en  général,  l'Amour  réciproque»  &rAmour 
inalheureux  ,  ou  celui  qui  n'eft  point  payé  de  retour  >/&c».  ^ A 
flome ,  on  adoroif  ua  Pieu  fous  le  nom  de  Amor  lAthoiiu 

Qui  feSora  fonaiy 

4it  Ovide; 

'     Rctn-  Anj.  L  II#  n.  f  f  t^ 
'  V.  TAnthôIogie  Grecque,  h  27,  Ep.  L 

PlaipU'  fiibtiiaâtre  l'Amout  de  Ponp  »  Dieu  de  L'AbondiuKf  « 

•  iidtPenia^  D^jefijS.de  ^  Pa^uvr^tér  II  fembje  quç'notce  Ar^ 

J.'>^^  pt  ïvkyï  cette  aUégpne  ingém^ufe;.ila  donné  Tlndigi^^ 

pour  nourrice  4  f^  trçis petits Amovrs  :  &  en  effet,  les  Anuns 
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tc<(^i)Ièi)t  t«s  Pautrei ,  ib  fimt'  (êm  ccfle  1  éHiiKfier  ttés, 
6Teurs« 

(On  ^nrroit  expUqatr  «mrem^iit  eneore  cette  Fable  pleine 
-de  feiu  :  let  c<surs  t!élie«ts  &  tendres  trouTetit  TAboiulaflce  «o 
'feih  de  la  Pauvreté.  lU  fe  ftififent  à  eur-flfrfliies^  Le  kfoîK 
-d'àkiler  tf^forbè  ea  eux  tout  ies  autr«  beibii»  ;  tli  (ont  toujoula. 
«fféi  richesf  an-deflus  de  Jâ  bonae  ou  de  laiHaiXTaile  Fortune  ^  8s 
ne  voient  ^*eux  danl  i^Uniterr;  &  îb  font  àuffi  heureux  fbfts 
•ks  lambeaux  de  llndigeace  crue  feus  h  livtèeduiAxèé 

Lee  Grecs»  fota  k  nom  de  miftÊ^  fli  ks  Liriat  fous cehi 
de  Sitad»»  domioient  h  Déeflb  de  k  Perfèafioii  en  de  l*£k- 
;^entê  pour  coïkipagne  &  fHwr  .finTantè  ï  Vions  ;  ùk§ 
4o«tè  pèurtefinuer  aAx  femmes  t{ue  k  Beauté  mêhie  abefeki 
éss  âons  de  ïEipm  f0ik  £tff«  uhe  bhfn^iSon  duribk  fiir  te 
«WKs  ac  ^i^  des  ^ihp€$  de  Tdft  9  tnûs  itttenes,  ne  fufiikit 
féi|nHir  appeBer  rAstonr^  oli  dumothl  (wutk  retenir). 

Là  Mytfaold^  a  beawédut»  ^mU  f»  k  vétinèk  généilo^e 
€e  t'Antoun  On  hâ  démit  ^ar  fftre  Khn^  ott  Mti«ttre«  Ou 
Vidcak^oiikCaiioi»  w  k  2épMr  ^  |k  plW  iÉièf%  «  k  NWt , 
k  l;XfcQrde,  Flore^  mais  plm  teitamiiéaieii  Vénus.  Saplto, 
^  éti  cdmmiflbit  k  pour  4t  k  côftEtHi,  k  âk'ttflUré  da  Gel<|c 
^HekTeire. 

Ainoei'  i  %3  p^snéfti  ijin  lél  iniiciAe  toute*  )  ' 
Qui  du  bîen  8c  du  mal  ôuYie  i  la  fois  les  routes  ; 
^         Cèà  toi  qui  dû  jevine  homme  animé  de  ton  feu  f  . 
Fait  fouvent  un  eCdaTe  y  8c  quelquefois  un  Dieu* 

Vénus  s  là  Chafiè^  àfbft  k  tttt  iCWif^m  »  èVft  «Me  eOe  qui 
eft  dépeinte  dîna  notre  T^kàtr.  On  (e  rappeUera  à  ce  fujet» 
que  TAntiquité  diftinguoit  deux  Vénus ,  IkCéUfit^  ou  Urank  « 
mère  du  pur  Amour ,  ic  Vénus  k  t^ûlgaire ,  iftère  de  TAmoar 
fM^yK^iuiankki  ]S«  Y«  ^  ai  a)ooit  iihe  INrtfilme^  «Mimée 
'  'Jfyéfitffhià  i  M  Prii^Ufitcê  i  qiâ  p^réilâbil  dux  MilM  1^ 
'  IMM^  et  vXMti  tim.  tKS  j^tâffin  iM^WlIlî Aj^  ^  ct'ilttès|%dnMiif 
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H^  «XK  boones  moems.  Dans  le  Pkuas  d'Âriftophaoe^  Je  Poiti 
întraidutt  fur  la  fçène  la  Déeilc  de  la  Pauvreté  fous  uq  coftume  • 
gui  convient  parÊiitçiuent  à  celui  de  notre  figu^ew 

Il  n  eft  pas  Kprs  de  propos  de  Fappeller  id  ((uc  Picrate  '^n  Trvu 
4pnne  Is^.  Pauyxe|é  pour  fille  à  k|  Luxuf*. 
.    Le  feÎQ  prefque  découvert  Çc.^eîn  4e  cette  figure /a  fait 
|;t>nÎ4;0tirer  ^uerArtifte  n*a  prétendu  peindre  <|u  Ui^  Nourrice^ 

Piufieurs  Amateurs  moderiteh  fi^nfi  vii.daa»  fe  fKÎei  de  cette 
Pianche  qu'une  compofition  badine  >  &  Topt  appellée  /a  Afor- 
chandc  d'Amowrs.  Cette  î4éë  né  s^élôighe  'pas  trop  du  génie  des 
Anciens.  Anacréon  &  Bien  on|  comparé  l'Amour  à  un  oifeau, 
luette  explication  alfez  natqrellea  été  faiGedans  une  joVe  chanfon^ 
frmt  de  la.gaiete  Fraùçoife  »  &  àom  je  v^z  çueI3^  qi^e  le  retrain. 

Achctci ,  achetez  de  Wh  -ÀtiimAi'i 
Je  n'en  Tenis  <iue  cUnt  les  beaux  joan« 

l^L  Aiï  C  H  E     I}Ç. 

'  ^^ÂntesMHflllMMt^^ 
IMm^tikiÉébte  ^#^uy«e  «lié  biuc^^ 
^mt  Vaft  dft  tbwlMilr  dyiMtsMé  ixmnMié  «ft  ftWè  dan^ 
|a«^^^  |i6iètiapAi  Ane  iMt  y^f^  0b  MtMs  ybMM^^diisflil 
1ct>iîfA%  ^  ji^Kift^.  PltfsIè^Wt^ilf  uite  fi^lS«ef3^iini4^>  levée 
Af  xkit  \fA  fâmèbCe  (|«tl  Ti|^pefe  oes  colomies  liu'dft^^^^àill 
^  de  pë{IA%mâihel  ^  i^lNIfr  (MftiftfVlV  là  ^éilMM  <46  t^^Nmift 
fètkx  ^ofti«ilë!§$  «c  %ft4']ï6||n««f  iSe'4:è«it  ^ui  lés  ^oMmolMI  «iH 
l|l!il  s^  <éM0iÂi^  ÂflAig«éib  Ur  MdAMk^lns  ftttilks  »  les  TVnitAft  ^ 
les  Autels  4  lesf  Tombeaux- tiMhittenderent  alnli.  Les  I^JMitfttsi 
Hfcâti  As  Hkéik  ifêtiMk  auiit  chôib'qiie  des  piems  iulbnnles , 
IhrleliféeW»  AMs^^lMfe  w  grm'te  mm  dé  la  Divinf^ié^  M 

M^ieiftiKK'(î^4fiiiri^u^ni^rtfhi^£  Viik  d«.U<fM«s 

^ite^  teiMen.ifi^jtf*A&,.fei^  d^  attire. 'dHfn  ignnd  Ctee  4è 
pierre*  On  croit  que  c'étoit  un  emblème  du  Soleil.  C^  A^étok 
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IféutHitre  tja^im  fnomnneiit  Aftronomîqne.  L*EinpeiKiir  HéK«^ 

gabaie   fit  venir  à  Rome    le  Dieu  Conique  ,    lui  bâtit   un 

Temple ,  lui  donna  des  Prêtres  &  tnSme  une  feaime.  Il  maria 

le  Cône  d'Emèfe  avecj.la^Statue  de  laDéefle  Cékfte  de  Carthage» 

&,n'exempta  aucun  de  fes  Sujets  dés  préfens  de  noices  :  manière 

ingéttieufe  de  mettre  un  impdt.  La  Statue  de  ]a  fameufe  Vénus 

de  Paphos  n'étoit  qu'une  fimpie  pyramide  blancbe.  Tacite  en 

parle  au  Lijrre  fécond  de  fes  Hiftoîres. 

PlanchxX. 

On  voit  fur  un  fond  noir  trois  oifeaux  dans  diverfès  attitudes 
JL*nn  d'eux  S'amufe  à  béqueter  une  petite  plante. 

Ce  petit  fujet  n'eft  recommandable  que  parce  qu'il  eft  traité 
Itvec  beaucoup  de  vérité  6c  de  goût» 

Planche    XL' 

,  CépfttiTablean»  trouvé  dans  les teckerches  qu^on  fità  Por^i» 
Depréfente  un  vafe  de  verre  ,  tout  rempH  d'oeuâ.  Plus  haut^  fat 
l'appui  d'une  fenêtre,  quarrée-obbtigue^  <ont«  Tufi  fur  l'aijitre» 
(deu:(  objets  qu'oane  fçanroît  décrire.  P^ut-ltre  lbnt-<e  4eu:|^ 
Jbi&uits  qui  n'étoient  point  inconnus  aux  Anciens  ;  les  Grecs  le^ 
^ippelloient  :  iWvçii,  ou  bien  de  ces  pâtiiTeries  que  les  Ro« 
gnaips  nommoieut  VittUius^  dvi  nom  de  rEn^ereur  qo>  les 
inventa ,  &  qui  fe  rendit  f^meiix  par  fa  gourmandife.  Il  dé* 
peiifa  fous  fon  règne  15.  millions  d'^çiis  en  fçâjns  :  un  feul 
plat  lui  revint  une  fois  à  16000  écQs. 

Les  Anciens  mangeoient  beaucop  d'oftofr  qu'tli.appfdtoient  i^ 
plufieurs  façons.  Leurs  repas  çommençoîent  toujours  parJes<^iiâ; 
ilsétoient  terminés  par  le  fruit»  d'oii  eft  venu  le  proverbe  Latin» 
^Qvoufquc  admaU.  Y.  Hbrafie«  LSat.  3.  H.  4«CêPo$te.aiinable 
&  bon  convive  donnoit  k  pré££rencQ  aux  cesA  longs  fi»  let 
jronds»     '    '.  •■•::.-.•-...- 
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:  u  Uceuf  A longtems  {(stri  de  (ytabolt  i  lUmrers.:  on  erofcH 

|adis  que  le  Monde  avoit  été  fait  d'un  œuf  ;  ce  qui  rendit  les  œufii 
d'une  grande  importance  dans  les  facrîfices  de  Cybele  »  mère  des 
Dieux.  Quelques-uns  même  des  Dieux  étoient  cenfés  originaires 
d'un  œuf  91. 

tt  L'œuf  d'Orpkéi  étoh  un  emblème  dont  fe  fervoit  ce  Poète 
Philofophe,  pour  défigner  la  force  intérieure  &  le  principe  de 
fécondité,  dont  .toute  la  terre  eft imprégnée,  piùfque  tout  jr 
poufle ,  tout  y  végète ,'  tout  y  renaît.  Il  tenoit  fans  doute  cettt 
allégorie  des  Égyptiens.  L'un  de  leurs  Hiéroglyphes  repréfentoit 
un  jeune  homme  arec  un  œuf  (l'œuf  d'Ofiris) ,  qui  lui  fort  de  la 
bouche.  Les  Phéniciens  plaçoient  cet  œuf  dans  celle  d'un  ferpent 
greffé  fur  la  queue.  C'eft  la  ratfon  iàns  doute  ponr  laquelle  les 
Grecs  affignèrent  à  la  terre  une  figure  ovale  »• 

s 

1 
PLANeHXXIL 

Cette  belie  Peinture  dont  on  eA  redevable  aat  excavations 
Eûtes  à  Gragnano  le  14  JuBlar  1759 ,  repréfente  fur  un  fond 
verd  la  Mère  de  la  .fameufe  Hélène  «  careflant  Jupit^  n^ta- 
morphofé  en  oifeau.  Leda  a  des  cheveux  blonds  ceints  d'nçe 
bandelette,  &  des  pendans  à  fes  oreilles.  Un  manteau  rouge 
bordé  d'une  frange  d'or  ne  lui  couvre  que  les  épaules  ,  Se" 
laiiTe  à  nud  Ton  beau  feîn  jufqu'à.  l'endroit  de  la  ceinture  ,  ainC 
que  fon  bras  drpit,  dont  le  haut  du  poignet  çft  enrichi  d'un 
cercle  d'or.  Comme  cette  figure  ne  porte  fur  elle  aucun  figne 
particulier  qui  puifiTe  caraâérifer  une  Divinité  ,  ce  ne  peut  être 
que  Leda  elle-même;  fes  pieds  n*ônt  point  de  cl^auflure.  On 
fent  le  nud  h.  travers  fa  draperie ,  tant  elle  éft  légère  &  jettée  avec 
art.  L'oifeau  blanc^.aux,  ailes  étendues,  qu'elle  {obtient  ,de  la 
inain  gauche  j  pofe  amoureufément  fa  tête  fur  le  faip  de  Leda  , 
&  avance  fi>n  bec  entr'ouvert  vers  la  bouche  de  (a  maitreife, 
comme  pour  la  baifer.  Cet  oifeau  peint  avec  tant  d'expreflion  , 
tsÇbaMe  f\^tàt  à  une  oie  qu'à  un  dgne.  La  fable  de  Jupiter 
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én^hgi  en  cîgne  pour  tromper  la  femitie  de  Tyndar^ ,  Koî  iê 
Sparte ,  eft  aufli  connue  qu'elle  éft  ancienne.  On  a  tenté  d'ex-^ 
pliquer  cette  métattiorphofe.  Faiit-il  croire  qu'elle  li'a  d'autre 
fondement  que  là  beauté  d'Hélène,  &  fur- tout  W  blancheur  Se 
la  longueur  de  fon  col^  femblable  à  celui  dii  çigne.  Pour  lui 
donner  un  ftns  plus  naturel ,  faui^-W  i-ecourir  plutôt  aux  gôlan^; 
teries  dé  laPrîtiCeffe  fur  les  tords  de  TÉurotâs,'  fleuve  couvert  de^ 
cignes.  (Quelques  Etimologiftei  malins  conjeÔùrent  que  l^edi 
âvoît  introduit  fon  Ama^it  dans  lé  lieu  le  plui  élevé  du  Palais  ^e 
Ibn  Père  5  &  cet  endroit ,  pour  l'ordînaîre  de  tonhé  ovale  ,  s'ap^ 
pelloit  chez  les  Lacédémônkns  ^«ip«. 

Plutarque  rapporte  Popiftiôrt  de  quelques  M j^thologi^es ,  qyi 
prétendoîénr  que  l'œuf  de  Leda  étoit  tombé  àe  la  Lune. 

Il  exifte  tjn  Tableau  de  Leda  i'  l'un  dès  chef-  dVcuirréi  d& 
Coirege.  La  tête  orîgip^ç  en  a  été  coupée  &  brûlée;  elle  fût  re-« 
faîte  d'après  une  copie  antique  par^M;  Delyefi.  Ce  morceau  pré^ 
cieux ,  <jaôi<jue  mufiléi  appartient  au  Roi  de  IPf ^e,.  ^.        .  ^ 

Ce  Tableatj,  trpuvé  i  forùçïi  offre  le  m^me  ru|V  que  la 
flanche  précédente  :  mais  la  fçène  fe  paffe  daps  rïntérîeijr  d'uijj 
^parlement,  §C  elle  eft  accQix^pagnée  de  cirtQfîftân<;f s  partie 
tuljères  oui  fâ  rpndenj  plus  iifipQrt^ntç,  Notjre  H^rotW  a  \j 
têtK  <einte  dVe  auréole  ^e  luipîqre;  ce  (jyî  pourrçit  1^  faire 
ireiwire  pour  j^emefis  elle-même^  que  lés  Çîrç^s  '«^çoyçient 
mère  d'Hélène;  Léjlâ  n'étant  ^ue  fa  nourrife,  jEUê  n'a  ^'autres 
ornement  qùç  déj  pendans  d'preijleç  :  (^  chevçlure  ^ott^  fyr  ùi 
4pattle^  Pref^ùe  Içute  n^e,  un  yoile  bl^nc  jette  fort  négliiç 
ffçafpment ,  me  li?î  cache  qi^e  la  ^an.çhe  &  la  cuiîfç  gauche».  Elle 
«ft  pl^cé^  dejjovt ,  pirèç  d^n  Ht  cLç>nt  les  pieds  paroif^t  dorés: 
if  doiSérelirçuçe:  les.  draps  fopt  de  cçuleur  blan^h^^v  L'attjjp 
tjiç  4u  Çvçne  peint  1* Amour  4ans  topte  f^  vjolence.  Les  ailes 
itendqes;  &les  pattes  fortement  appuyées  fur  ççÙe  gifij  ainie^^ 
il  allongé  foii  col  8c'  s'efforce  de'ciréjîer  avec  fon  bée  entr'oii- 
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Vert  ta  bouche  it  Htoiefis  ^  cfui  d'an  bras  le  repodTe  mott^ 
ment  ;  tandis  que  {on  autre  mam  paflTée  fur  le  dos  de  fou  amant 
déguifi^  {bmUe  ie  fontenûr,  raaimipr,  &:  vouloir  relever  fuv 
fon  (ein. 

Hygm  ,  Aftron.  Poët.  ILS.  raconte  aînfi  la  FaUe  d« 
Jupiter  changé  en  'Cygne  :  le  i^remier  des  immortels  mouroit 
d*amour  pour  Nemefis  qui  ne  vouloit  lui  rien  accorder.  Jupin 
ordonne  à  Vénus  de  fe  changer  en  Aigle  Bc  de  fondre  fur 
lui,  métamoiphofi^  en  Cygne.  Le  &ux  Cygne,  pour  éviter  la 
iêtate  pourfuite  de  l'Asie ,  ie  réfia^  dans  le  (àm  de  Nemefis  « 
qm  ne  fe  doutant  de  rien,  s'éyneut  d^  pirié  pour  Toifeais 
menacé ,  &  lui  donne  un  afyle  entre  fes  bras  i  mais  à  peina 
Jupin-Cygne  eut^il  touché  £i  Uenfaitrioe,  qu^eUa  fe  tmava 
fiirprife  par  on  ienmeil  profond ,  &  6  févfiUa  encdate  d'ut 
cenf  dont  elle  accoucha  en  fiia  teoM,  &  que  Mi^qm  dépofii 
entre  les  mains  de  Léda.  D^auMs  a)oi|teiit  qpe  Jupiter  pèna 
obtenir  une  jouiffimce  plus  coeopletMf  cbaugea  prabebkmint 
en  Oie  Nemefis ,  fille  de  TOcéan. 

Dans  fon  Voyaga  ea  Lacoaie ,  Ilk  l6.  Paufanias  raconte 
e|0*à  Sparte  «  dans  le  Temple  des  Vierges  Leucippides ,  un  œuf 
enveloppé  de  bandelettes. étoit  fiiQMBid«àIavp<ke;ilIaPau- 
l^e  croyoit  que  c'était  l'otuf  dont  accoucha  liithVMéé 
Gédoyn ,  Traduâeur  de  cet  Hifioriea  Grec,  ajouta  en  aoiei 
e  il  y  a  bien  de  Tappareace  que  c'étest  du  âSHf  d'AiiffUcba  ^ 
sp  &  le  Peuple  étoit  nttet  fot  pour  erobe  ipt  e'étek  Tositf  doua 
n  Caftor  &  Pollua  étoient  ibrtîs.  Cette  dbtte  lïfédidilé  dU; 
st  vulgaire  eft  de  tous  les  Pays  de  4o  iQ«<  1m  tem^  Jt. 

Jupiter  voulut  immonalifer  fa  paffion  pour  Nemefis  ou  L£da^ 
an  plaçant  le  Cygne  dans  le  Qel  au  nombre  des  Conftdiar. 
dons.  D'autres  Mythologues  préteedem  que  le  C^gaa  P*^^ 
uni  place  parmi  les  Etoiles  qu'eu  queiMé  i*QiÙM  Pail&9fé' 
à  Apollon.  Ce  n'eft  pas  la  fuavi^  de  fen  àmt  »  wa»dil  eft 
prêt  à  mourir,  qui  Jui  wk^  Ptm  faveur»  I^  ÇygA»  tiê. 
^tflte  poin  dans  ù  vieiUeffe,  &  fo?  m  4^  plvn  HM^  «^ 
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.  C^ttl  4es  autres  volattlei  ;  mais  cet.OHeau  4toh^e  {wti'augiifa 
chez  les3  Anciens.  Auffi  les  Poètes  fe  foat-iU  toujours  montrés 
)aloux  d'en  porter  le  nom^  fiias  toutefoû  o(er  prétendre  aiui. 
mêmes  faveuis» 

>^  L  A  N    C  H  i     X  I  V. 

:  L^un  de  cek  deux  ^ttts  morceaox  repréflbnte  .uii  vàfe  rempli 
de  vivres  qu'on  ne  faucoit  fpëdfier.  A  coté^  efi  uopainrond^ 
de  ceux  qu'on  appelle  Mkhei  On  diâôigue  auffi  deux  petites 
«ourges ,  &  derrière  )  un  objet  dont  il  n'eft^pas  fiicile  de  dé* 
terminer  la  nature* 

i    Dans  f  antre  gravure  »  dont  deux  figues  pofées  fur  l'appui 
d'une:  fenêtre.  On  voit  à  ten^e  un  gros  ciitoa ,  ou  la  têre  d*ufS 
fertdiampignon,  ou  quelque  chofe  qui  en  approche  ;  la  cou^ 
leur  :n^n  étant  pas  aiTez  'déteraùnée.  : .     :    . 
-  Ces^letix  peintures  furent  retirées  des  excavations  de  Poriicié» 

F  t   A  N   C  H  B     X  V* 

'   Ce  gracieux  Tableau  découvert  à  Refine,  nous  of&e  fiir  Jiiii 

fend  noir  une  Vénus  Marine,  avec  tous  fesacceffoires»  Le  col  die^ 

la  Déeffe  eft  orné  d*an' large  collier,  &  fon  bras  d'un  donble 

cercle:  une  moitié  de  &  draperie  légère  tombe  dans  la  mer  ;  lei 

refte  lui  lert  comme  de  voile  enfié  par  le  vent;  File  eft  affife  &r 

appuyée' avec  grâce  fur  la  croupe  d'un  cheval  marin,  6c  do 

manière  que  la  plante  de  fes  [neds  effleure  à  peine  Tèau.  De  ja  toaiu 

gauche  elle  foulève  les  rênes  de  fon  courfier  que  guide  un.  petit 

amour  ailé.  Ce  petit  conduôèur  porte  fous  fon  bras  une  caffette.^ 

c'eft  fans  doute  une  boëte  de  parfums.  Un  aufre  Amour  volrige 

derrière  ralmaUe  Divinité  ^  6c  lui  tient  fur  la  tête  un  parafol  aveo 

&s  deux  mains«  Un  jeune  Triton ,  précédé  d'un  Dauphin  ,' va 

devant ,  tenant  dans  fes  mains  une  trompe  &  quelqû'autre  loftru-; 

tfient  ;  peu^être:une  rame. 

Wénus 
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Vénus,  née  de  la  meri  ne  ponVoît  manquer  d*éiré  i\i 
faombre  des  Divtmtés  Avariâmes.  On  radordît  fous  les  nom* 
d*Aphrodjte  &  d^Anadtomene.  A  Troeiene,  elle  avoit  un  Tetti- 
ple  fous  le  nom  de  Vénus  Pofttaà  &  Limenià^  Vénus  qui  préfida 
à  la  mer  &  aux  ports.  Les  filles  &  même  les  veuves  alloient  lui 
£ure  des  fàcrifiees  avant  leurs  noces. 

Véniis,  née  au  fetn  de  TOnde  amere  ,  étoit  fans  doute  une  de 
tes  allégories  fi  familières  auk  Anciens  ^  par  laquelle  ils  vouloient 
nous  apprendre  qu'il  ne  falloit  point  épuifer  la  conpe  du  platfir  f 
tous  pe^ine  de  rencontrer  au  fond  llaihertunie  &  Tâcreté. 

Peut-être  auilî^  eh  donnant  un  autre  fens  à  cet  emblème 
moral ,  les  Anciens  avoieiit  ordonné  aux  jeunes  filles  prêtes  à  fe 
marier  un  iacrifice  ^  Venus  Maritime ,  afin  de  leur  infinuer  qu'il 
falloit  aflaifonQer  d'un  certain  fel  le  devoir  conjugal,  pour  en 
Confçrver  long-tems  la  fraîcheur  ^  &  pour  lepréferver  de  cette 
inonotonie^  de,  cette  infipidité  que  le  tems  lui  fait  contraâorii 
Vîtei 

Planche    XVI. 

Ce  Tableau  qui  nous  vient  de  Civita,  repréfente  d'abord  deux 
Vafes  d*  une  forme  différente  &  de  couleur  d'argent.  L'un  fêter* 
tnine  en  pointe  &  eft  couché  par  terre.  L'autre  plus  grand  fe  tient 
debout  fur  fon  pied.  Entr'eux  ^  on  apperçoit  un  difque  ou  une 
patere  de  h  couleur  du  cuivre.  Elle  a  trois  pieds  ^  deux  anfes^  6c 
«ft  pofée  fur  une  efpèce  de  bafe.  Auprès  eft  un  annea^i ,  ou  cerclé 
d'argent.  A  un  clou  eft  fufpendue  une  bourfe ,  ou  une  draperie 
verte  ^  clamydc ,  &  en  travers  un  înftrument  de  guerre  long  & 
Énenu ,  au  bout  duquel  pend  un  lacet  ou  quelques  rubans^  Au  haut 
d'un  pîlaftre  orné  d'un  voile  parle  milieu,  font  des  fruits,  peut-être 
deux  pommes  :  le  prix  des  jeux  Pithiens  étoit  une  ponune.  Tous 
les  objets,  repréfentés  fur  cette  Planche  ont  été  raffcmblés  par 
l'Artifte  j  probablement  pour  indiquer  toutes  les  récompenfes 
qu'il  étoit  d'ufage  de  décerner  aux  vainqueurs  ;.  dçs  vafts ,  des 

coupes^  des  armes,  des  cottes  de  maille,  dg^  tôlenj  d'or  êc 
-       '  tortie'  Ht  C'    ■ 
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d'argent,  des  bourfes,  des  vêtemens,  des  dards,  des  fruits; 
des  bandelettes  facrées,  &c. 

Les  Anciens  étoient  plus  perfuadés  que  nous  de  cette  impor- 
tante vérité ,  que  l'Emulation  eft  la  mère  des  Vertus ,  &  de  toutes 
les  qualités  del'efprit  &  du  corps. 

Planche    XVII. 

Dans  ce  Tableau ,  trouvé  à  Gragnano,  au  mois  de  Juillet  1759» 
la  belle  figure  peinte  fur  un  fond  bleu ,  pourroit  bien  être  prife 
encore  pour  Leda ,  ou  Nemefis»  Mais  ici  ce  n'eft  plus  l'Amante 
crédule  de  Jupiter  métamorphofé.  La  févérité  du  coftume  femble 
indiquer  fon  repentir  ,  &  l'indignation  de  la  faute  qu'elle  a  com- 
mîfe  involontairement.  Elle  a  la  tête  couverte  d'une  coëffe 
jaune.  Son  vêtement  blanc  tombe  jufque  fur  fes  pieds  ,  dont  on 
n  apperçoit  que  le  bout^  &  ferme  exaâement  fon  fein.  De  la  main 
gauche  elle  foutient  une  épée  dans  fon  fourreau  &  penchée  fur 
fon  bras.  De  fa  droite  elle  étend  &  foulève  avec  «oblefle  Tex- 
trémité  de  fon  manteau  jaune  :  fa  phyfionomie  &  fon  attitude 
es^priment  le  dédain  &  la  menace. 

Peut-être  auffi  l'Artifte  n*a-t-il  point  eu  intention  de  peindre 
ici  la  conclufion  de  l'aventure  du  cigne  de  Leda,  Son  but  étoît 
d'une  moralité  plus  étendue.  Il  n'a  prétendu  fans  doute  que 
caraôérifer  Nemefis  fous  les  traits  que  les  Anciens  donnoxent  à 
cette  Divinité  redoutable  ,  dont  l'invention  fait  bien  l'ébge  de 
leur  fageffe  &  de  leur  génie.  Ennemie  des  coupables  heureux  , 
confolatrice  de  l'innocent  affligé  ,  c'étoit  elle  qu'on  oppofoit  à 
l'orgueil  des  oppreffiurs  &  à  rabattement  des  opprimés.  Elle 
étoit  encore  invoquée  par  ceux ,  qui,  effrayés  d'un  bonheur  trop 
opiniâtre,  avoient  le  bon  efprît  de  prévoir  &  de  prévenir  les 
retours  de  la  Fortune  changeante.  Cette  Divinité  qu'on  adoroît 
en  tremblant ,  avoit  deux  noms  ,  propres  à  fpécifier  fes  deux 
principaux  attributs.  Elle  s'appelloît  Nemefis  ,  quand  elle  veilloit 
à  ce  qu'on  rendit  à  chacun  ce  qui  lui  eft  dû  ;  &  c'étoit  alois  la. 
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DéeiTe  de  la  Juftice  >  la  même  que  Tïiémîs  On  Tinvôquoit  Tous 
le  nom  d'Adraftée ,  ou  Furie  des  enfers  ^  quand ,  vengereffe  des 
droits  violés  ,  eile  pnniflbit  les  iranfgreffeurs  des  crimts  cachés 
qu'ils  avoîent  efpéré  de  fouftraiie  au  fer  des  loix  :  enforte  que 
tette  Divinité  avoit  été  imaginée  pour  faire  croire  aux  méchans 
•que  la  peine  du  crime  en  étoit  une  fuite  néceflaire  &  inévitable, 
Vluixfacinorim  impiorum  ,  honorumquc  prkmiainx^  dit  Ammien 
MarcelHn  -,  lib.  14.  Ce  double  perfortnage  mythologique  tervoit 
encore  à  caraâérifer  la  Pudeur  ,  ou  Aftrée  qui  régnoit  pendanc 
1  âge  d'or  du  monde  &  qui  s*enVola ,  dit-on ,  dans  le  Ciel .  quand 
le  Vice  vint  lui  diT^uter  l'Empire  de  la  terre  U  ne  refta  alor» 
parmi  les  hommes  que  Nemefis  ,  ou  la  Crainte  du  châtiment  ,Eu- 
menlde  vengerefle  de  la  Chafteté  outragée.  C'eft  ce  qu'Ovide 
paroît  avoir  eu  en  vue  dans  ce  vers  : 

Troque  meru  populos  ^ne  vi  Pi:dor  ipfe  rt]gehâtk 
L'homme  pour  Triburml  avoit  Éi  Confa.ence» 
Ces  detix  beault  Caraâères  oàt  été  biea  fai&s  par  le  Peintre 
ioûk  cette  figove  ;  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'il  lut  fait  porter 
Une  épée  dans  fan  fbureau.  Sa  phyConomie  févère  &  menaçante 
intimide  ôi  paiiffult  le  coupable  »  qui  y  trop  fouvent  fe  croît 
impuni  »  tant  qa^il  iie  voit  pas  briller  le  fer  de  la  Juâice.  Lés  yeux 
de  Nemefis  ne  fembleat  ouverts  que  pour  fuppléer  au  fommeil 
des  loix  &  au  bandeau  de  Thémis*  Il  eft  évident  que  Nemefis 
a'étoit  que  le  remords  peBfoiinifié:^  divinîfé,  pour  en  confaerer  les 
fahitak-es  ei&ts  dans  Telprit  religieux  du  peuple*  Et  l'on  remar- 
qjnera  que  les  Anciens  ne  s'étoient  point  contentés  d*en  faire 
imé  froide  allégi^rie  morde ,  na  perfoonage  iconologîque  ,  un 
être  metaphyfiqtie.  Nemefis  avait  des  Temples  &  un  cube  éta- 
bli dans  toutes  les  fqrmes  ;  &  ce  n  étoit  pas  trop  du  marbre 
de  Paros ,  &  du  cifeau  de  Phidias  pour  en  £aire  la*  ftatue. 

L'on  retnarqnera  encore  que  ce  fut  un  Roi  qui  le  premier  lui 
bâtit  un  Temple  ;  -Adrafte ,  Rai  d^Argos  :  d'où  eft  venu  à  Ne- 
mefis le  ftwHom  d'Adraftée. 

Cij, 
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Platon  nous  apprend  que  Némefis  avoit  une  mfpeôion  par« 
tîculière  fur  les  Ingrats ,  &  fur  les  ofFenfes  faîtes  aux  pères  par 
leurs  enfans  ;  &  c*eft  à  cette  occafion  qu'il  nous  a  laiffé  cette 
belle  maxime  :  a  Les  hommes  n*ont  point  dans  leur  fanâuaire 
n  domeftique  de  divinités  plus  refpeâables  qu'un  père  ou  une 
»  mère  accablés  (bus  le  poids  des  années  n. 

Les  Egyptiens  avoient  relégué  Némefis  dans  la  fphère  de  la 
Lune  ;  c'eft  de-là  qu'elle  veilloît  aux  intérêts  du  jufte  &  au 
châtiment  des  coupables.  HéJas  î  ne  feroi^ce  point  un  Hiéro- 
glyphe malheureufement  trop  vrai  du  peu  d'influence  de  la 
juftice  fur  les  événemens  de  ce  monde  fublunaire  i 

Le  Chancelier  Bacon ,  dans  fon  petit  Traité  de  Sapuntid 
^^etcrum^  XXU,  a  donné  une  explication  aufli  philofophiqué 
qu'ingénieufe  des  divers  attributs  de  Némefis. 

Nous  avons  dit  que  Némefis  étoit  quelquefois  prife  pour  la 
Pudeur  :  la  tête  couverte  de  notre  figure ,  fon  manteau  blanc 
&  le  voile  qu'elle  étend  de  fon  bras  droit,  nous  le  confir- 
ment ,  ôc  rappellent  ce  trait  touchant  qui  donne  la  plus  haute 
>  idée  des  mœurs  antiques.  Paufanias ,  dans  fon  voyage  en  La- 
conie  »  rapporte  qu'au  fortir  de  Sparte  ,  on  trouvoit  une  fiatue 
de  la  Pudeur;  &  en  voici  Thiftoire.  Icarius  ayant  marié  fa  fille 
à  Ulyfle ,  preflbit  beaucoup  les  nouveaux  époux  de  fixer  leur 
domicile  près  de  lui.  UlyiTe,  laiTé  des  importunités  de  fon  beau- 
père ,  laifla  le  foin  à  fon  époufe  d'opter  entre  fon  père  & 
fon  mari  :  on  dit  qu'alors  Pénélope  rougit  beaucoup ,  &  ne 
répondit  qu'en  mettant  un  voile  fur  fon  vifage.  Icarius  en- 
tendit ce  que  cela  vouloit  dh'e ,  &  la  laifla  aller  avec  Uiyife  ; 
mab  touché  de  l'embarras  ob  il  avoit  vu  fa  fille ,  il  confacra  une 
Statue  à  la  Pudeur  dans  l'endroit  même  où  Pénélope  avoit  mis^ 
un  voile  fur  fa  tcte. 

La  Mythologie  donne  à  Némefis  quantité  d'autres  attributs 
qui  font  fupprimés  dans  notre  Tubleau  ;  mais  il  n'en  eft  pas  moins 
vfaifemblable  que  l'Artifte  a  voulu  repréfenter  Némefis,  fille 
de  la  Juftice*  L'épée  qu'elle  porte  qous  apprend  deux  pajticu- 
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lamés  cunenfcs.  EHe  défigne  d'abord ,  moins  le  chatîment  luî- 
même,  que  la  menace  du  châtiment;  &  enfuîtc  elle  nous  offre 
le  modèle  des  épées  dont  fc  fervoîent  les  Spartiates. 

U  gefte  que  ftît  notre  figure  avec  fon  voile  ou  manteau  blanc. 
Indique  Thorrcur  qu'elfe  a  des  crimes  dont  elle  médite  le  châti- 
ment ,  &  dont  elle  craint  de  fouiller  fon  regard;  ou  bien  encore, 
que  fon  œil  perçant  pénétre  dans  les  replis  les  plus  cachés  du 
cœur ,  &  qu*eBe  en  développe  le  tiffu  avec  la  même  facilité 
qu'elle  étend  fon  voile. 

Nous  ajouterons  en  finîfllànt,  que  rkn  n*fefi  phis  exprefflf  que 
le  caraâère  de  tête  donné  à  notre  figure ,  &  qu'il  étoit  bien 
propre  à  troubkr  le  coupable ,  &  à  réveiller  le  temord  aflbupi 
dans  fon  cqeuc, 

Les  Anciens  mettoient  plus  que  nèm  ne  penfons  de  philo- 
fophie  &  de  moralité  dans  les  arts  ;  mais  ils  n'affichoient  point 
de  prétention  k  W  égards 

P  t  A  N  c  H  ï    X  V  1 1  L 

'  Ce  petit  TaMeau  qui  nous  vilent  de  Gragnano ,  efi  compoffi 
et  deux  fttjets.  Dans  Tun,  on^  voit  de  côté>,  &fttr  une  bafe 
aiTea  haute  »  un  pilaftre  auqnc^  font  fiifpendus  «le  consonne  de 
feuilles  9  une  baadrierte ,  une  petite  verge ,  &  un.  long  dard. 
-Tout  près  eft  une  conftruâion  bafleôt  couverte  ds^  divers  petits 
objets  qtt*oa  nefçauroit  fpécifier..  A  la  fnteon  voit  un'  grand  vafe 
qui  n'a  qu'une  anfe ,  &  de  couleur  d'argents  II' eil  accompagpé 
d'une  coufonne  de  feuilles ,  d'une  longue  branche  de  palmier  « 
&  d'un  petit  bandeau  fufpendu  à  la  couronne»  Plus  loia»,  appuyé 
contre  une  efpèce  de  bafe  eft  un  grand  cercle  de  métal  ,  auquel 
font  attachés  trois  anneaux*  C'èft^eut-êtue  un  pareil  cercle  que 
Martial  a  décrit  dans  l'épigramme  169  du  I4T.  XiV.  V«  Oribafe 
Vf,  2&  Tout  ces  obfets  fétfîblent-  être^  uft  trophée  des  prix, 
gagnés  par  un  vûnqueur  à  quelques  }eux  fbnèbres  ou  autres. 
l/autre  Si^et  offie  un  grand  vafe  rond  de  couleun  de  cuivre , 
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&  pofé  fur  une  bafe  ;  le  col  en  eu.  étroit  ^  Se  SI  ;i  deux  anfes  de 
forme  différente.  Il  efl  orné  aufli  d'un  ruban  ou  draperie  ,  d'ui\e 
couronne  de  feuilles  &  d'iine  petite  yerge. 

A  côté  ed  un  autre  vaiffeau  fort  évafé ,  aveo  une  conronne  , 
une  longue  branche  de  palaiier,  Se  des  bandelettes  c^ut  toinbenjl 
en  feflon.  Dei^x  petits^  pilaftres  £^pa^rent  ces  dqu^  Vj^fc^. 

P  t  A  N  Ç  II  £     XI2Ç.     , 

Cette  petite  Peinture  encadrée  oonnent  piuûeurs  âgues  quî 
paroiflent  fortir  pele-niêle  d'^un  çabat  o.u  panier  d*oAer.T«nverf&t 

L'original  4e  ÇÇ^le  Planche  fut  retiré  ie»,  exçay^LÙons.  fs^tes^ 
^  Porticû 

P  l'A  N  C  1^  £     X^    . 

Uun  de  ces  trois  petits  Tableaux  qqatrrés.repr^eaie..^ei|x  yo^ 
lûmes  ou  rouleaux  fermés  ^  çroifés.  Au  milieu  on  apperçôit  ei^ 
dehors  un  petit  boutcf^i  ,.|)ei*ç-çfrç  peux  lps;;tenir.  fermés.  Le 
deuxième  morceau  offre  un  livre  ouvert  ou  déroulé  ^  &  fur 
lequel  on  apperçôit  4es  Cî^aâ^ries  )^^n,  fiég*éS.'^::4c»its^paf 
petites  colonnes  ic  çon^eifinr  4«'P.apJîer.X^  ladé^i^e  peii^. 
fure,  on Toit  encore  iui  livre  tôuK  oj^vert  av^ec  ¥i4içatH>Q  d«  c^« 
raâères.C&xtermer  rohKnepm-^if  ccm^pci^de  plufiçiujs  t^^it^s^ 
liées  enfemble  avec  trois  anneaux.  Ce  trcéfiènae  vq|um$  a  beali- 
çoupde^appprt  avec  nos  Cyres  inoderaes;  U  en  i^.  tciut-à-â^c 
la  forme  extéfieure.        .      r    .  , 

Ces  trois  petites  Pe^mes  cuiie^fes  nous  ^i^iemient  mcoott  jdJM^ 
^uillçs de Portiçi*  .    i     .  -,     .      ; 

.  ■    •*  ,  .    ,    . 

.  Ce  grauppe  aimahj/e  »,  ce  îtiq^.çh^awni:  ^  g^  fyn\^e^  Çraç^.. 
A  ce  nom ,  à  çct^e  viie  ^,  1^  fr<^îd\i  fage  fe  4é«c}ej  iAfi  Ppete., 
rOr^lÇyr  9  J^  Ar^ift^H  fefur*tt«!t  les  AmA9f  ;  tous  ««j^'^ui^or- 
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tcfît  lin  Cjoeur  fcnfible  ,  tous  ceux  qui  font  doués  d*unc  tendre 
imagination,  s'arrêtent  avec  complaifance  fur  cet  objet  dont  l'at- 
trait fera  toujours  nouveau  ;  &  regrettent  bien  fincércment  les 
beaux  jours  de  la  Grèce  ,  où  les  Divinités  du  Printems  de  la  vie 
avoient  un  culte  public  &  des  fêtes  reîigieufemeut  obfervées  par 
tous  les  états  ,  tous  les  fcxes  &  même  tous  les  âges.  Eh  \  com- 
ment ne  fe  fcroit-on  pas  porté  en  foule  à  leurs  folemnîtés  ?  Sous 
Tombrage  odorant  d'un  bois  de  myrthe,  au  milieu  d*un  Temple 
élevé  d'après  les  plus  élégantes  proportions ,  un  Autel  de  marbre 
de  Paros  oflFrôit  dans  toute  la  fleur  de  la  beauté  ,  trois  figures , 
yéfuitat  des  efforts  de  l'Art  ;  rival  heureux  de  la  Nature  dans  tout 
ce  quelle  a  de  plus  féduifant*  Qui  fe  feroit  difpcnfé  de  venir 
attacher  fa  guirlande  aux  pieds, de  trois  jeunes  Vierges,  cou- 
vertes &  parées  feulement  de  leur  Innocence ,  grouppées  dan>  la 
plus  parfaite  harmonie  »  appuyant  chacune  une  main  fur  Tépaule 
de  (à  compagne  ,  iouriant  aux  fpeftateurs  avec  ingénuité ,  &  ne 
paroiflant  vouloir  plaire  que  Tune  par  l'autre  :  telles  en  un  mot 
que  le  burin  s'eft  efforcé  de  les  traduire  ici  d'après  l'original  dé- 
coureit  (i)  à  Gvitaî 

Nous^jptttetons  à  ce  que  nous  avons  déjà  dit  des  Grâces  dans 
noire  tome  II.  que,  félon  Plutarque  ,  l'étîmoiogie  grecque  de 
"  ce  nom  revenait  à  cette  phrafe:  complaifance  Je  U  femme  pour 
rhmm.  Cçift  poiir  cà^  que  dans  les  Poëfies  de  Sapho .  les 
îeunes  fille*  non-mariées  ont  pour  épithete ,  ^x^pnfans  Grâce. 
«odare  ,.dansx«iede  fesPdes .  dit  .,  que  Vulcain  fut  engendré 
de  f  unon  fen?  les  Grâces  ;  piirce  que  ,  félon  une  vafîante  de 
la  mythologie,  Junon,  toute  feuk,fans  l'opération  de  fon 
mari,  conflit  Vulcain.  LesGrec^défignoient  encore  les  Grâces 
fous  le  mot  iefali,  fil,  pour  indiquer  fans  doute  que  le  banquet 
de  la  vie  fçrok  fade  ,  s'il  n  étoit  aflaifonné  de  l'enjouement  des 
Grâces. 


(i)   Le  »8  JuUlct  1760.  , 


Digitized  by 


Google 


^  40  )  , 

Nos  trois  întereffantes  Figures  ont  leurs  cheveux  treffiés  avec  des 
f  eurs,  &  roulés  autour  d'un  fimple  bandeau.  Jamais  fur  les  monu- 
mens  antiques  on  ne  voit  la  tête  des  Grâces  chargée  de  pierreries 
&  d'or.  Affez  riches  de  Içûrs  proprçs  attraitsi ,  les  Grâces  n'ont 
pas  hehin  pour  pl^re  d'emprunter  à  la  vanité  &  à  Topulence  le^ 
refTources  ifnpuiffantes  de  l'art.  Ceft  fpécialemeilt  pour  le  front 
&  le  fein  des  Grâces  que  Ja  Nature  fak  écîore  les  fleurs  aVec  lef- 
quelles  les.  Grâces  ont  tant  de  fympathie,  &  entre  krquelles^ 
feules  on  peut  établir  un  paralellç.  Les  fleurs  font  dans  ta  Nature 
inanimée  ce  que  font  Itfs  Grâces  dans  le  tnonde  intellefîuel  & 
fenfible,  * 

On  çonjeSure  que,  la  Grâce  du  milieu  ,  celle  qu't)n  oe  vok 
que  par  le  dos  ,  eft  Thalie  ;  an  Mythôlogifte  Latin  fournît  une 
raifon  bien  iogénieufe  de  ce  quW  peignoit  ptdiiiâïrement  lés, 
Grâces  9  deux  yues  en  face  ,  &  celle  du  mifièu'  par  derrière  k 
quod  ^  (  dit-^il) ,  omnls  Graùàjimpleic  eai  ;  àâpkx  rjtdtau  On  le^^ 
a  toujours  repréfentées  ainfi ,  fè  donnant  la  main ,  ou  les  bras 
entrelacés.  Séneque  en  doiine  une  explication  morale  bien  ima- 
ginée :  quid  illfl  conféras  manibusinfi  reJeuntUfUr  cho'ràj  ?'0b  kâc. 
quia  or  do  hcnçficii  per  jnanus  tranfeunsls  nibîl  tamirtui  aûiamem, 
Tevtriitwr ,  fi»,  totius/peçiem  perdu,  Ji  ufqùam  InterrUpiui  eft.  Pu^ 
çherriimsfi  cohajît ,  6»  vices  fefvavit  y  &c.  6*<.  Cette  belle  Allé- 
gorie de  Sénéque ,  contenue  daris  lés  numéro^  ^  &  ^  du  Livre 
pren\ier  de.  fon  traité  des  bïenfâhs  ^  eft  fondée  fiir 'une  tràdîtîoh 
bien  refpeâable  de  ranttqûifè:.'  G'eft  que  les  Graçeç  préfi'dôîent  à 
la  reçonnoiflance  »  & .  repréfehtbfcht  trois  fortes  de  bienfaits*  ^^ 
donnés,  pris  &  rendus.  Lés  bi'enfsiîts  ainfl  perfonnîSfi ,  i'hoihmie 
aflez  lâcl^e,  affez  peu  fenfible  pouf  devenir  ingrat  i  év6\&  regardé 
comme  un  faciilége  fans  pudeur  qUi  ri-avoit  pas  craint' de  porter 
fa  main  inipure  fur  le  chafte  fein  des  Grâces*,  ^  de'Vîolér  fes 
plus  intaftes  des  Vierges.  •    ^ 

On  rcpréferte  auffi  toi^ua  les  Grâces,  danfantes.j.  Pu  prête$ 
à  danfer ,  comme  on  les  voit  fur  notre  planche  :  mais  on  n'eft  pa^ 
d'accord  fur  leurs  çoftumcs.  On  les  voit  tantôt  pues ,  tantôt 
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i^êtues  d'atiR  draperie  légère  &  tranfjiareiite ,  qui  ne  voile  une 
partie  de  leurs  charmes  que  pour  leur  donner  plus  de  priT« 

L'une  de  nos  trois  figures  tient  à  la  main  une  branche  d'arbre 
pu  paquet  de  feuilles  ,  l^autre  des  â^urs  ;  &  la  troifièma  une 
pomme.  Peut-être  TArtifti  a«*t*il  voulu  par  la  feuille  ,  la  flenr  & 
le  fruh  csiradérifer  trois  nuances  remarqn^les  dans  la  )euneffe; 
ç*eil*à  dire ,  Tadolefcence  ^  la  jennefle  dans  toute  fa  fraîcheur ,  & 
le  terme  de  cet  âge  heureux  &  û  court ,  ou  le  paflàge  de  la 
jeunefleà  Tâge  mûr.  PaufaniaS)  Liv.  VI,  chap.  14  ,  rapporte 
que  dans  la  Capitale  de  l'Elide  les  Grâces  avaient  un  Temple», 
'  pîi  fi&e^  étpieht  r^pré&ntéès  en  bois  avec,  des  habits  dorés  ;  elles 
srvoîent  le  vifage',  \t9  maitis  &  les  pieds  de  maibre  blanc  ;  Toiiej 

-  ajoute  l'Hiilorien  voyageur ,  tient  une  rofe ,  l'autre  un  bouquet 
:  de  myrthe  ^  &  la  troiûèiiie  un  dé  ou  des  oflekts.  Le  myrthe  &  ia 
:  rofe  font  confacrés  à  Vénus ,  &par  conféqnént  aux  Grâces,  favs 
rleAjuelles  il  n'y.  a  point  de  beauté*  Le»  d^  ou  offelets  étoient  un 

des  amufeniens  favoris  des  jeunes  Vieigds.  L'Amour  étoit  fàf  Je 

môm^'piedTreilal ,  4  la  droite  jdes  Qraceç.  .Dans  notre  peinture  de 

.  Civita,  la  première  de  nos  aimables  âguresMent  à  la  main  ute 

:  Rofe, fymbole  f|u plaifir  conjugal.  Car ,  dèsles  tems  k| plu»  ïp- 

çuléç ,. cette  fleur  fêrvoit  de  fynonime  pour  exftimi^r  ce  qui  caracr 

:  téiiCele  fexe  de  :y.éttus  &  de  {es  trois  Cohipagnet }  de  même  qiie 

•  la  pomme  que  tient  notre  figure  du, milieu,  partagée  endewx 

rhéml%hères^  indiquott  le  fcin  de  la  bejiuté«  C^cft  pour  .cette 

,  raifen-quece  fruit  a  été  choifi  pQur-fefvirde.priXf  Jors  du  6-. 

r  nieux  jugement  de  Paris  ;  ç  eâ  pour  cela  encore  »  que  les  Anu^s 

iâe.ranti}Q[uîté.donfloient  cn.préfeat  à- kurs.  MaitrefTes  plub  fpu- 

yent  des  pommes  qu'autre  chpfe.  ...     : 

Chez  les  Anciens ,  ce  qui  çonftituoit  fpécialetpent  la  beauté 
^'une  femme,  étolt'le.iiun.  Ils  vantoient  beaucoup  les  yeux 
de  Minerve  &f.  de  Junon  ,  la  taille  des  Nymphes  ,  la  jambe  de 

-  Thétis;  mais  ce-:q«i  ç^rafitérîfoit  Yénus'à  leurs  yeux  ât  lui 
fnéritoit  4e  leur  patt  le  titre  de  Déefle  de  la  Beauté  &  de  Mè;;re 

.^  Grimes»  c'était,  fon  fein.  Les  Anciens^  4pnt. la  fimp^c^é 
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.&  la  bonhomtme  (ont  quelquefois  iburîre  nos  Elégaiis  &  flos 

Amateurs,  étoient  tout  auifi  galans  que  leurs  neveux.  Ceu9C 
q*î  ont  créée  l'Allégorie  charmante  de  la  Pomme  de  Vénus 
&  de  la  Ceinture  des  Grâces ,  (kvoient  jouir  avec  autant  de 
débcatefle  ôc  plus  d'énergie  que  nons  peut  être:  &  en  eiFet^  le 
chef-d'œuvre  de  la  Nature  n'eft-il  pas  ie  fein  dune  femme  ?  il 
femble  que  la  Nature  ait  mife  toute  fa  complatfance  à  le 
façonner ,  &  à  le  placer  avec  avantage  ;  &  il  n*eft  pas  facile  a 
celle  qui  en  ta  favoiiSe  de  fe  défendre  d'un  peu  d*amour^ 
.propre  &  d  orgueil. 

Parmi  les  Heurs  que  porte  à  Ja  mua  l'une  de  nos  Grâces  »  on 
pourroit  y  foupçomiec  un  \j%^  fymboie  ^e  la  virgiiûté  &  de 
^  l'innocence  des  trois  fdsUTs  de  l'Amour.  Des  Mythologues  pré- 
i> tendent  que  le  lys  étoic  dédié  aufli  à  kr  mèce  des  Grâces,  à 
•  «Mife  4e  la  nsifembiance  4U1  piltik  4e  cette  fleur  avec  un  <ertaiii 
1  cl]^  appartenante  la  monture  «de  SSlène  &  confacré  dnns  le 
cniie  rendu  au  Dieu  de  Lampfaque» 

-'    Ces  dîven  actrilKits,  k  Rofe;»  le  Lys  &  h  Pommp,  coa- 

'  £rmèiit  ce  que  nous  avons  avancé  au  «onmieacement  ée  cet 

'tfnklç,  que  les  Gtaces  étoièm  du  nombre  «les  Divinités  ^^t 

"piréAdoîent  à  IV^non  des  ifom.  £n  oonduifânt  ks  feunes 

«(fafiés  au  lit  cotijugal ,  en  leur  «ecommando4t  de  ne  riea£Hre 

:'id«is  l'abfence  des  Graees.  Il  fidloit  que  i'épouiie  factîfikfêctfe- 

~  tament  aux  Grâces ,  ainnt  de  permettre   qu'on-  détachât  fa 

eeimufre :  &  p^t^ne  a<»t-on fbcé  à  trois  lenMnbre  deq  Grâces , 

-^ur  donner  tme  leçon  ôc  un  frein  «u« 'époux  trop iardenf» 

'^i  ravagent  le  .cfasun^)  du  plaiûr  qu'il  ae  faut  que  ixuiîf'* 

lonner* 

Pl.AN€H£     XXI:K 

Cette  Flaftiîh^  eft^une  belle  Marine  :  quantité  d'édifices  b^r- 

-dent  le  rivage  de  4a  mer  ;  ce  fent  des  Pbrtîqoes ,  des  Gafe- 

"ttcs&.ies  Jardins:  maisl^>bjet  pxkicîpàl  eft  un  M41e  quii^écelid 
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fort  avant  d^ns  la  mer,  ibutenu  par  plnftenrs  arcades, lefqncllei 
éoiment  paflage  à  beaucoup  de  petites  barques»  Le  delTus  da 
M&le  eft  fort  richç  ;  on  y  voit  trois  efpèçcs  d*Arç$  de  triom-^ 
phe  ou  portes  fort  élevés  &  ornés  de  figures.  Des  deui  citéâ 
•«hi  M^le,  eft  un  rang  de  Statut',  placées  de  difiance  en  di& 
tance. 

.  L'Original  fat  décoiiT^  <laAs  les  excavutions  4e  Cmta ,  le 
fti  Oâobre  1758, 

Planche     XXII L 

Sur  nn  fond  rôttz^foiici  >  on  a^pêrçéit  à  peme  un  perfonnage 
fiflis  fous  une  tente  ;  laqueUe  eft  attachée  d'un  côté  à  un  po- 
teau <,  ^  de  Taott^  à  nn  petit  édifice ,  (fui  paroit  tenir  à  un 
fiutre  plus  petit  encore.  Celui-ci  a  des  fenêtres  toutes  bafles  : 
slerrière  eft  nn  ttottèm^  bâtiment ,  bft  41  pkteit  y  avoir  èenz 
«ofndres  de  croiftes  oq  portiques  :  il  eft  ombragé  tratt>i<es  qiti 
^paroâflienc  éirt  4eS  cyprès ,  &  d'ilne  tour  haute  &  quarrée.  A 
.l'autre  boateft une lour  r^nde  moiàs  âei^  :  Tuf  le  faHe  on 
fitottton  du  premier  édKee ,  on  a  pkcé  uh  ornement  qui  reflfetii^ 
'bte  à  vjne  ^Ufé  Cteft  peut  -  être  le  J^^^r  de  VitmvÉ?*  Prèi'  de 
là  ,  for  k  grMid  chemSfi  >  eft  «n-  hMittie-  affis ,  appu^^^nit  Ibfi 
bras  gauche  a  terre.  Un  autre  in^idvik  agenouillé  €c  le  corps 
'iKfat  coxfthé  ^  «ft^etfi  ârôibti  dé  itâte  une  <yffrsÉnde  ou  ufte*iAière 
^  quelque  •Divîbîléj)  déftt  la  Statue  eft  plàcé'e  for  une  base  dû 
for  un  autel  quarré.  Cette  Statue  eft  voifine  d'un  long  bâton. 
Les  cyprès  peints  ^«lams  ce  petit -T^fcai,^  indiquent  ou  une 
inaifon  de  plaifance,  ou  un  Tombesin*  Les  Sépulchres  chez 
•iel^'Awcieils  ;  étoictof  tcîcbnlpflgnis  dé*  plttfteurt  BâdfneÉW  & 
f^i&Bofquets  ;  il^HWi^hc  pas  l^ifpéA  hïéfé^t  èc  tiostflînetièrei. 
•    la  Statue  ifolée-  «fft'^ïlée  é'ûtt  ^jtnémm  élevé;  -e^j^fe 
^dé  éottverriire-qneiWAttiîièrtsavbîeWgrAîxifoihdepkw  Tttt 
Ak  tétt  des  SratWss  6e'  leurs  Divîniiés ,  pour  les  empêchée  cNttfe 
40t|s(lé0s|>«r  l«soî(^aâ«.  Ô'atttres-\'tufent  que  ce  foît  iift  cafi^trc 
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OQ  Cimier  appartenant  à  Pallas,  qui  étoîteon^tée  an  nombre 
des  douze  Dieux  tutelaires  des  Campagnes,  &  qui  en  cette 
qualité  préfidoit  à  la  culture  des  oliv4ers.  Ce  pourroit  être 
auffi  la  Statue  de  quelqu^un  des  Dieux  ViaUé^  Lares  Compta 
faUij  Ditinités  des  Voyageurs  »  &  tutelwes  des  grands  che* 
mins.  La  Mythologie  des  Anciens  avoit  tout  prévu  :  par^toiU 
^.en  tpiUttems»  l'homme  étcÀt  entouré  de  fes  Dieux;  îl  n^ 
pouvoit  point  faire  un  pas  fans  eux. 

Ce  Tableau  fat  retiri  des  fouilles  de  Gragnanojt  le  %4 
fuiUet  1759, 

PlanchiXXIV. 

Spf ,  un  fond  blanc  »  bordé  d'un  fefton  verd  ^  ou  d'une 
^guirlande ,  on  diftingue  trois  Vafes  de  couleur  de  terre  cuite 
-fie  déforme  diiférente ;  un  petit  oifeau  pebt  au  Jiamrel;  &  ua 
cercle  appuyé  contre  une  petite  bafe.  C*eft  peut-être  un  Tonw 
J)eau  :  &  dans  cette  fuppofition ,  les  trois  Vafes  contiendront 
r)es  offrandes  de  vifi  j  de  lait  &  de  parfuois ,  pour  en  faire  des 
Jibarions.  D'autrçs  ibupçonnent  qu'on  a  voulu  repréfenter  lea 
apprêts  d*un  enchantement,  ou  facrifice  magique;  comme 
Semblait  Tattefter  l'^oifeau',  b  perre  de'  forme  ron^oxdale 
^. le ccercle de  bronze.  &c.  &c. 

r    Nous  fommes  redevables  de  ce  morceau  curieux,  aux  exc^ 
,T^ns  faites  à  Gr^ignano,  le  30  Décembre  1760. 

Plav.chi    XX  ¥• 

~  Ce  Tableau  découvert  i  Civita ,  le  14  Juin  1760 ,  excite  ta 
curioûté  :  au  pied  d'une  grande  roche  ,  fous  un  bofquet  touffu ,  on 
.voit  un  leu^e  homme  d'une  carnation  bronzée,  penché  for  une 
draperie  de  couleur  cramoifie  ,  &  le  devant  du  corps  tout-à-£At 
.nud»  Deux  ailes  Ici  fortent  du  front ,  à  la  racine  de  fes  cheveuk 
.bo.ttdéa  naturellement.  Il  a  aux  pieds  de  petites  bottes  grifea 
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&  gàrniei  dViles  pard^^vant.  Une  longue  Verge  eft  à  foU  cbii  & 
pafle  fous  fa  cuifle.  Plus  loin  une  épée  dans  fon  fourreau  ,  &  gar- 
nie d'un  nœud  de  rubans  »  eft  pofée  fur  une  pierre.  La  poignée 
efi  de  couleur  d'or.  De  la  main  gauche ,  ce  jeune  hôititne  élève 
en  Talr  le  vêtement  d'une  jeune  femàie  ^  tomme  pOur  lui  couvrit 
la  tête  &  le  feinqui  eft  fans  voile  aucun  jufqu*à  la  naiflance  de» 
cuiffes.  Cette  jeune  Beauté  a  les  cheveux  ceintt  d*un  diadénle} 
elle  porte  des  pendans  aux  oreilles';  &  un  colier  de  perle  tombe 
avec  grâce  fur  fon  col  qu'embellit  en<tore  une  boucle  de  fa  cheve- 
lure. Ses  pieds  n'ont  point  de  chauflures.  Cette  belle  figure  s'ap* 
pule  d'une  main  fur  une  roche  ,  &  pofe«  en  fe  penchant  un  peu  f 
fon  autre  bras  fur  l'épaule  du  jeune  homme.  Entr'eui  font  deuil 
têtes  ou  mafques  vus  de  profil  ;  l'un  au-^eflus  de  leur  tête  ^  & 
couronné  de  feuilles  ,  eft  placé  fur  un  petit  tronçon  parmi  del 
branches  d'arbre.  L'autre  eft  à  le^rs  pieds^  élevé  de  terre  fur  une 
efpèce  de  pieu.  On  fçait  que  la  mythologie  donne  des  ailes  aax% 
pieds  &  à  la  tête ,  non-feulement  à  Mercure  ^  mais  encore  à  Zeté 
&  Calai  fils  de  Borée  &  d'Otithie.  Perfée  portoit  auflî  des  tar^ 
lonnières  ailées  qu'il  emprunta  à  Mercure. 

Il  faut  diftinguer  la  Verge,  du  Caducée  de  Mercure.  L'une  eÛ 
antérieure  à  l'autre. 

Comme  il  n'eft  pas  ordinaire  que  Mercure  ait  pour  attribut  une 
épée  ,  on  conjeâure  que  )e  fujet  de  notre  Tableau  eft  Perfée  & 
Andromède  ;  ou  Borée  &  Orithie  ;  t>u  bien  auffi  Hécate  ou  Pro- 
ferpine ,  &  Mercure  qui  en  eut  trou  filles.  Nous  laiflbns  cette  dé« 
cifion  aux  Mythologues. 

Il  eft  plus  vraifemblable  que  ces  deux  belles  figures  font  Vénus 
&  Mercure.  Les  Anciens  aimoient  à  rapprocher  ces  deux  Divi- 
nités aimables:  foi t  pour  faire  fentir  le  charme*  attaché  à  l'élo- 
quence &  pour  apprendre  aux  Orateurs  qu'il  faut  d'abord  parler 
au  cœur  ;  (bit  pour  engager  les  femmes  douées  de  la  beauté  à  la 
culture  des  dons  de  l'efprit  plus  durables  que  les  attraits  de  la 
figure  ;  foit  encore  pour  montrer  que  la  per&afion  règne  dans 
tout  fon  empire  fur  les  lèvres  d'une  jolie  femme.  C*eû  ce  qui  a 
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âkstdireà  Apulée,  Métam.  VI.  Vemrem fine  Mercurii  Prafentîà 
nïhil  uhquam  epjfe.  Vénus  ne  peut  rien  fans  Mercure.  Auffi 
fcit-fcon  naître  1  amour  de  l'union  dé  ces  deux  puidantes  Di-» 
lrinités«  L'Amour  ^  fiU  du  Dieu  de  la  Perfuafion  &  de  Ja 
DéeiTe  de  la  Beauté  1  rien  de  plus  philofophique  que  cette  gé- 
néalogie* 

Enfin  ces  deux  figures  pourfôîcnt  encore  être  prifes  pour  Mer- 
cure &  la  Déeffc  Mania  ^  la*  même  que  la  Kyfnplie  Lara  oil 
Larunda,  que  Mercure  viola  dans  un  bofquet^  en  la  conduifani 
aux  enfers.  Cette  Nymphe  fut  bien  ex«uf^b^e  ;  elle  ne  pouyott 
crier  ,  Jupiter  lui  ayant  coupé  la  langue  pour  la  punir  d*avoif 
révélé  à  fa  femme  lunon  fesititriguesaveclututné.  Lara  aecouehà 
de  deux  petits  Dieux  connus  fous  le  nom  de  Lare^  ^  ou  Pénates  ^ 
Divinités  domeftiques  qu'on  plaçoit  derrière  la  porte  i  &  que 
^Empereur  Caligula>  mécontent  de  leur  ferrice  y  fe  famerpaf 
la  fenêtre. 

Si  les  deux  têtes  ou  mâfques  de  notre  Tableau  étoîeftt  ailés ,  oii 
poùrroit  conjéôurer  qii^ils  repréfement  les  Vents,  accompagnani 
Borée  &  Orithie.  L'Artîfte  a  peut-être  ironlu  figurer  les  A^nges 
auxquels  préfidoit  Mercure.  Quand  oa  les  reprêfentoît  ert  pied  , 
on  leur  donnoit  des  jambes  contrefaites  :  la  jufteffe  de  cette  Al- 
légorie eft  fenfible.  Il  eft  plus  probable  de  croire  que  ce  fujat  re- 
préfeme  Mercure  &  la  Déeffe  Mania ,  mère  des  Dieux  Laresi  ^ 
auxquels  d'abord  on  immola  des  petits  enfans  :  nrak  bien- tôt  oti 
conçut  une  jufte  horreur  d'un  pareil  fecrifice  ;  &  ponr  y  fuppléer, 
on  apporta  pour  offrande  deux  têtes  en  effigie  que  l'en  Aiipendit 
aux  arbres  6c  aux  portes* 

Comme  on  dévouoit  auffi  aux  I^eux  infernaux  la  tête  des mor« 
tels ,  on  pourroit  encore  faire  quadrer  notre  fujet  avec  1»  Fable 
de  Proferpine  &  de  Mercure.  Il  fut  un  tems  oè  Ton  offroit 
à  Saturne  des  vîâimes  humaines  toutes  entières  ;  on  nMm* 
fnotoit  à  Pluton  que  la  tête.  On  rapporte  à  ce  fujet  que  quand 
Hercule  aborda  en  Italie,  H  fit  ceffer  ce  culte; barbare,  &y 
fot>pléa  par  des  fimulachres. 
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n  ed  d'autant  plus  vràîremblable  que  ces  deux  têtes  femtflS  dU 
mafques  repréfentent  les  Di<3ux  Lares  ,  que  ces  Divinités  avoient 
leur  place  afiignée  dans  tous  les  bofquets  ;  Varron  appelle  le  llea 
qui  leur  étoit  cbnfacré  ;  Lucus  fagutalîs ,  &  larum  querquetulanûm 
faceîlum.  On  les  appelloit  Lares  querquetulani ,  Lares  viales. 

Ce  qui  confirme  encore  cette  conjeâare  ,  c'eft  qu'il  cxifte  des 
médailles  de  la  famille  Anzia  où  les  Dieux  Lares  font  repréfentét 
avec  deux  têtes  de  jeune  homme  feulement ,  dont  Tune  eft  cou** 
ronnée. 

Nous  ajouterons  en  finiflant  que  quelquefois  les  Dieux 
Lares  ou  Pénates  étoient  pris  pour  Caftor  &  Pollux ,  deux  frères 
dont  l'un  étoit  mortel ,  &  l'autre  immortel  ;  &  c'eft  peut* être 
pour  cette  raifon  que  de  nos  deux  mafques ,  celui  qui  efi  élevé 
fur  un  arbre  porte  une  couronne ,  fymbole  de  Timmortalité. 

PlancheXXVL 

Cet  agréable  Sujet ,  peint  fur  un  fond  bleu  ,  a  été  retiré  des  ' 
excavations  de  Gragnano,  le  6  Août  1759. 

La  *]eune  femme  qu'il  repréfente  eft  vêtue  affez  négligemment 
d'une  draperie  de  couleur  jaune-changeant.  Son  manteau  oii 
voile  eft  d'un  rouge  clair.  Sa  chevelure  blonde  eft  ramaffée  en  * 
nœud  derrière  fa  tête ,  &  n'a  pour  ornement  qu'un  étroit  ban- 
deau. Son  épaule  &  prefque  la  moitié  du  fein  font  à  découvert, 
&  font  defirer  le  refte.  Elle  porte  des  bracelets  d'or  aux  bras.  Ses 
regards  font  fixés  fur  un  arc  détendu  qu'elle  tient  d'une  main  , 
tandis  qu'une  flèche  eft  foutenue  entre  les  doigts  écartés  de  fon 
autre  main.  Ses  pieds  font  nuds.  Ne  feroitce  point  Diane ,  ou 
une  Nymphe  de  fa  fuite  ?  Ceftpeut-êtie  la  célèbre  Athaknte  , 
qui ,  la  première ,  dit-on ,  fit  ufage  de  flèches ,  à  la  chafTe  des 
bêtes  féroces.  Cependant  fon  double  vêtement  qui  lui  tombe 
jufque  fur  les  pieds  ,  les  cercles  d'or  qui  lui  fervent  de  parure ,  né* 
font  paslecoftume  propre  aux  exercices  de  ta  chaffe ,  &  donnent 
Seu  à  div«rfes  autres  conjeâures,  •  - 
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.L*arc ,  comme  on  fçût  »  eft  Tattribut  dîftînâlf  de  Diane;  oS 
he  la  repréfente  ]amdi$  fans  foti  arc  &  fon  carquois ,  à  înoins 
qu'on  lie  la  colifidère  comitiê  là  Lutie  ^  Hécâté  ^  ôti  fôuS  d*autre$ 
fondions  qu'elle  réunit  eh  la  même  perfonne.  Pindare  là  caraâé^ 
rîfe  fous  cette  dénomination  :  là  Vierge ,  amante  des  flèches. 

L'arc  détendu  entre  les  mains  de  Diane  femble  indiquer  uii 
repos  de  chade  ^  ainfi  que  fon  vêtement  qui  n'efl  point  relevée 
Sur  plufieurs  monumens,  on  rencontre  Diane  Couverte  d'un  long 
vêtement  ^  étendue  fous  un  arbre ,  fon  arc  poïi  à  terre  ,  à  fes 
pi<2ds ,  &  s'occupant  à  remettre  fes  flèches  dans  le  carquois. 

Il  faut  fe  rappeller  que  la  Fable  compte  deux  Athalantes,  toutejt 
deux  grandes  chafTerefTes ,  &  qu'on  a  confondues  plus  d'une  fois; 
&  peut-être  a-t-bn  eu  raifon.  On  fçait  qu'elle  tua  le  fameux  fan- 
glier  de  Cajydoh  ,  dont  oh  lui  donna  en  récompenfe  la  hure 
&  la  i^eau  \  qu'elle  fe  laifla  furprendre  à  la  courfe  par  une  rufe  dé 
fon  Amant  ;  &  que  pour  punition  d'avoir  profané  avec  fon  mari 
un  Temple  de  Cybele  ^  elle  (ut  changée  eiï  lionne,  &  Hyppo-i 
menés  en  lion. 

Il  eft  bien  plus  à  propos  de  croire  q<^  nôtre  aimable  figuré 
n'eft  autre  que  Vénus  elle^iiiétoe  qui  a  défarmé  l'Amour  :  il 
fismble  qu'elle  ne  confidère  les  armes  de  fon  fils  qu'avec  une  fbrttf 
de  défiance.  On  pourroit  dire  encore  qu'elle  médite  Tufagè 
qu'elle  en  doit  faire. 

pLAIJCHEXXVÏt 

L'original  de  cette  Peinture  antique  ,  qtJi  eft  belle  &  curieufey 
fut  un  des  premiers  monumens ,  qu'on  a  découvert  dans  les  ex-' 
càvfttiofis  de  Refmej,  il  étoit  détaché  de  la  muraille. 

Le  Sujet  peut  avoir  rapport  à  la  fameufe  chafte  de  la  forêt  dé 

Cilydon.  Le  vieillard ,  prefqûe  tout  nud  ,  n'ayant  fur  l'épaulé 

&  fur  la  cuiffe  qu'un  bout  de  draperie  dont  on  diftingae  mal  lai. 

couleur ,  peut  être  fuppofé  le  Roi  de  Calydonie.  Il  a  le  coude' 

appuyé  en  arrière  fur  le  do*  d'une  efpèce  de  trône  de  pierre^ 
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iroffièrement  taîllce  où  il  cA  affîs.  Il  s*appuîe  de  Tautre  à  une 
longue  pique  qu'on  pourroit  prendre  pour  un  fceptre.  Il  paroît 
prêter  loreille  au  meflage . d'un  homme  qui  eft  debout  ,  les 
î^ambes  croifées ,  &  fe  foutenant  fur  un  bâton.  Celui  -  ci  a  la 
tête  couverte  d*une  efpèce  de  calotte.  Son  vêtement  de  couleur 
verte  eft  fort  court  :  retenu  fur  une  épaule  autour  de  Ton  col ,  il 
vient  tomber  fur  fa  hanche ,  &  pafle  fous  fon  épaule  &  Ton  bras 
droits  qu'il  laifTe  à  nud.  Ses  fandales  font  liées  avec  de  petites 
.cordes  ou  lannières  de  cuir.  Il  porte  au  quatrième  doigt  de  la  main 
gauche  un  anneau  avec  fon  chaton  d'une  forme  ronde.  Ce  perfon- 
nage  eft  dans  l'attitude  d'un  homme  qui  raconte ,  6c  il  peut 
bien  figurer  le  meffager  des  Etoliens.  On  voit  en  partie ,  couché  à 
fes  pieds,  un  fanglier  dont  une  des  pattes  eft  tronquée;  de  l'autre 
côté  du  trône  eft  un  chien  de  chafTe ,  dont  le  collier  rouge  eft 
armé  de  pointes  de  fer  ;  il  peut  appartenir  au  jeune  homme 
qu'on  apperçoit  fur  le  plan  plus  reculé  &  dont  on  ne  peut  diftin- 
guer  la  couleur  du  vêtement.  Il  a  le  bras  nud.  Seroit-ce  Mêlé*- 
grc  ,  regardant  attentivement  un  autre  perfonnage  vêtu  de  verd  ^ 
qui  eft  peut-être  fa  femme  Cléopâtre  ? 

Il  paroît  que  le  peintre  a  voulu  raffembler  dans  fon  Tableau 
les  principales  circonftances  de  la  fameiife  chaffe  du  fanglier  de 
Calydon,  Voyez  les  Mythologues;  confultez  Paufanias ,  X;  6c 
Strabon  ^  X  ,  qui  donne  une  explication  hiftorique  de  cette 
Fable. 

On  conjeôure  que  l'homme  debout  eft  un  Prêtre  ,  un  Am- 
baftadeur  de  paix.  Il  en  a  le  coftume  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  la  tête 
couverte,  les  chauffures  d'un  meflager,  le  fceptre  des  héros, 
&  l'anneau  dont  le  chaton  fervoit  de  cachet.  Les  Etrufques  fai- 
foîent  beaucoup  d'ufage  de  ces  fortes  de  bagues  :  ce  qui  a  fait 
conjefturer  à  quelques  Sçavans  que  cette  peinture  étoit  Etrufque, 
D'autres  Sçavans  font  d'avis  que  le  fujet  de  ce  Tableau  eft 
Hercule  préfentant  à  Eurifthée  le  Sanglier  d'Eriraanthe  qu'il 
vient  de  tuer.  L'anneau  peut  même  fortifier  cette  opinion ,  ea 
Tome  III.  *^  D 
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ce  que  c*eft  Hercule  qui  en  a  introduit  Tufage  pour  fervir  de 
cachet. 

Toutes  ces  conjeôures  plus  ou  moins  heureufes,  doivent 
d'autant  moins  nous  arrêter ,  que  ce  Tableau  capital  a  beau- 
coup foufFert ,  &  ne  nous  eft  parvenu  que  fort  endommagé. 

Planche     XXVIIL 

Cette  femme  jeune  &  trifte,  qui  eflraflife,  en  a£Hon  d*agraffer  fut 
fon  épaule^  avec  fa  main  gauche,  fon  vêtement  blanc,nous  rappelle 
Phèdre,  en  préfcnce  d*Hyppolite.  Le  marche-pied  qu'on  ne  don- 
noit  qu'aux  Divinités  Si  aux  R  eines  ,  nous  confirme  encore  que 
cette  belle  femme  eft  Tépoufe  du  Roi  Théfée.  Elle  tient  le  coude 
appuyé  fur  l'un  des  bras  de  fon  fiége,  dont  les  pieds  paroiflent 
travaillés  au  tour  ;  il  eft  couvert  d^une  draperie  bleue  qui  fembfe 
faire  partie  du  manteau  de  la  Princefle  ,  dont  le  fein  eft  prefqu'à 
moitié  nud.  Une  coëffe  lui  couvre  la  tête,  &  le  refte  de  fa  cheve- 
lure tombe  épars  fur  fon  col  &  fur  fes  épaules.  Debout ,  à  coté 
d'elle ,  une  vieille  femme  lève  les  mains  &  paroît  parler  avec 
beaucoup  d'empreiTement  à  un  beau  jeune  homme  tout  nud  ,^ 
n'ayant  qu'un  manteau ,  clamyda ,  fort  court ,  qui  tombe  derrière 
fes  épaules  auxquelles  il  eft  attaché.   Il  tient  d'une  main  une 
longue  pique  ou  javelot ,  înftrument  de  chaffe  ;  &  de  l'autre  il 
fait  un  figne  d'horreur  aux  propos  de  la  vieille.  Ce  ne  peut 
être  qu*Hyppolite  qui  reçoit  avec  indignation  la  déclaration  de 
Tamour  înceftueux  que  Phèdre  a  conçu  pour  lui ,  &  que  lui  fait 
la  nourrice  de  fa  belle-mère.  A  travers  la  porte  de  l'appartement 
où  fc  paffe  la  fcène  ,  eft  un  jeune  écuyer  à  pied  ,  tenant  par 
ja  bride  un  cheval  tout  harnaché  dont  on  ne  voit  point  la  croupe: 
peut-être  pour  faire  allufion  au  genre  de  mort  que  fouffrit  Hyp^ 
foïite ,  ou  feulement  à  fon  nom.  Les  Artiftes  anciens  avoient 
coutume  auffi ,  pour  caraôérifer  un  héros ,  de  le  faire  accom* 
pagner  d'un  courfier  ,dans  les  Tableaux  qui  les  repréfentoient. 
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Les  beaux  vers  d'Euripide  ,  de  Séneque  ,  d'Ovide,  &  fur- 
tout  de  Racine  ,  noui  ont  trop  firniHiarifés  avec  l'aventure  de 
Phèdre  &  d'HyppoIite,  pour  qu'il  foit  befoin  de  la  rappeller  ici. 

Polygnoter,  céièbrePeîntre  de  Pantiquîté,  avoit  auili  confacré  ce 
mUL  de  la  myrhologk  par  fou  pinceau  ;  il  repréfenta  Phèdre ,  éle- 
"v^e  de  terre  &  fuCpefldue  à  une  corde  qu'eli  e  tient  des  deux  mains , 
&  paroîiRmt  fe  balancer  dans  k»  aîrSw  On  fçait  que  Phèdre  ^ 
faonteufe  de  fa  foifaleile,  fe  pendît.  Pblygnote ,  pour  couvrir  ce 
genre  de  mort  konteux  ,  l'avoi»  peinte  fe  balançant  dans  les  airs 
avec  une  corde.  Ce  qui  nous  fait  eq^endre  auffi  cette  efpèce  de 
balancement ,  afrUUtio ,  que  le»  Anciens  avoiem  imaginés  pour 
domer  une  efpèce  de  fépultnre  aux  fuicîdes:  car  on  croyoit  que 
leurs  Mânes  ne  foavoient  jouir  d'aucun  repos  dans  les  enfers  \  & 
ron  y  reBiédkÂr  par  VoJciUaH<m ,  qui  confiftoit  à  attacher  à  une 
coc^e  one  petite  figure  qili  repréfentoît  le  mort,  à  la  balancer 
dm  Tair  ;< après  quoi,  on  lui  faifoîtf  de^  fonérailles* 

Hoîé  cUfieufe  de  FAkhé  Gedayrù 

Cette.  beHe  Peinture,  découverte  à  Portici,  a  fait  naître 
plofieuffS^  aotrei  conjeâures,  Les'  uils  croient  y  reconnoitre 
ran^MiTade  de  Pelée ,  Vers  le  Roi  Acafte ,  dont  Tépoufe  , 
nomttiée  Hîpoliie  ou  Aftidamie,  devint  amoureufe  du  père 
d'Achille.  Le  déat^ement  de  cette  intrigue  eft  à-peu-près  le 
même  que  celui  de  Phèdre  &  Hyppolite.  Quelques-uns  vou- 
droient  faire  qvadrer  le  imyet  de  ce  Tableau  avec  l'Hifloire  de 
Stenobéa  âc  de  Bellerophon ,  ce  Héros  qui  le  premier  monta  , 
dît-'on  y  un  dieval* 

La  plu^  waifemUable  de  toutes^  ces  conjeâures  ,  cfi  celle  ' 
qai  croie  v^k-repréfenté  Adortis,  quittant  Véaus  pour  aller  à 
la  chaSu 
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Cette  Peinture  oblongue ,  qui  fait  partie  d«  deux  morceaux 
d'Architefture  que  nous  donnerons  dans  ce  Volume,  offre  une 
vue  de  mer ,  enrichie  de  deux  Trirèmes   ou  autres  Navirct  - 
de  ce  genre.;  la  poupe  &  la  proue  font -garnies  de  leurs  apfujlres  , 
efpèce  d'ornement  que  les  Anciens  mettoient  au  plus  haut  des 
poupes;  peut-être  n'étoît-ce  que  la  flamme  du  vaiffeau.  Un 
rang  de  Boucliers  paroît  atjaché  tout  le  long  des  bancs  des 
Rameurs  ,  fur  les  côtés.  Les  Soldats  ,  en  entrant  dans  les  vaif- 
feaux ,  fufpendoient  leurs  armes  fur  les  £ancs.  Il  y  a  encore  - 
d  autres  accefToires  qu'on  ne  diflingue  pas  bien.  Sur  l'un  & 
l'autre  Bâtiment,  on  apperçoit  quantité   de  perfonnages ,  6c 
entr^autres ,  im  homme  nud ,  debout  devant  la  proue ,   fie  * 
tenant  une  perche  ou  gouvernail  à  la  main.  C'eft  peut-être 
celui  qui  étoit  défigné  chez  les  Anciens  fous  le  nom  de  Portîfi 
cuîus  j  Hortator ,  Juffor  ^  &  dont  l'emploi  ^toît  de  donner  le 
fignai  aux  Rameurs.  Ce  même  Officier  étoit  chargé  de  leur  - 
diûribuer  tous  les  )ours  leurs  vivres.  Sur  Je  rivage,  ibat  deux 
figures ,  qu'on  croiroit  de  femmes.  D'un  côté  une  tour  s'élève 
fur  un  écueil  :  de  l'autre  part ,  dans  le  lointain ,  font  plufieurs 
Fabriques  ou  Edifices  afiez  vaguement  peints. 

Les  Vaifleaux  des  Anciens  n'étoient  que  des  Galères  plus 
ou  moins  armées  ,  plus  ou  moins  confidérables.  Le-  Trirème  ' 
étoit  un  Bâtiment  ou  Galère  des  Romains ,  qui  avoit  de  chaque  • 
côté  tiois  hommes  fur  chaque  rame ,  quelque  nombre  de  rames 
qu'il  eut  d'ailleurs.  Quelques  Savans  tiennent  pour  Thypothèfe  ^ 
des  étages  de  rames  les  uns  fur  les  autres.  Scheffer,  &.  autres , 
ont  efiayé  à  fores  de  fupputations  mathématiques ,  de  trouver 
une  combinaifon  ou  arrangement  pour  prouver  que  la  chofe 
n'eft  pas  impofiible  ;  mais  dé  quelque  manière  que  l'on  difpofe 
ces  étages ,  foit  en  files  perpendiculaires ,  foit  en  files  obliques  » 
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Toit  en  forme  de  rampes ,  difficilemeiit  ponn^t-on  en  démon- 
trer la  poffibilité  pratique  »  c'eft-à-dire  ,  qui  puiffe  être  d'uo 
ufage  aiféy  confiant  6l  uniforme. 

Quelques  Auteurs  ont  cru  que  la  peine  des  Galères  étoit 
connue  des  Romains ,  fondés  fur  un  paffage  de  Valere  Maxime  , 
lequel  en  parlant  d'un  impoûeur  qui  fe  difoit  fils  d'Oâavic  , 
fœur  d'AuguAe,  dit  que  cet  Empereur  le  fit  attacher  à  la  Rame 
de  la  Galère  publique  ;  mais  cela  fignifie  qu'il  y  fut  pendu ,  & 
non  pas  condamné  à  ramer.  La  plus  faine  opinion  e(V  que  la 
peine  des  Galères  nétoit  point  uûtée  chez  les  Romains;  ils 
avoient  beaucoup  d'Efdaves  &  de  Prifonniers  de  guerre  qu'ib 
cmploy oient  fur  leurs  Galères»  Ils  condamnoient  leurs  criminels 
aux  mines  ^  ad  metalla^ 

Un  pafTage  de  Plutarque  ^  m  Lyfandro ,  paroît  plutôt  faire 
croire  que  la  peine  des  Galères  étoit  ufitée  chez  les  Grecs. 

La  condanmation  aux  Galères  n'eft  pas  fort  ancienne  en 
France  ;  car  Charles  IV  fut  le  premier  de  nos  Rois  qui  conw 
mença  à  avoir  des  Galères  fur  mer. 

En  France ,  auffi ,  malgré  les  remontrances-  de  la  Chambre 
Eccléfiafiique  des  Etats  de  1614 ,  on  a  toujours  tenu  pour 
principe  :  que  les  Juges  d*£glife  ne  peuvent  condamner  aux 
Galères  ;  qu'autrement  il  y  auroit  abus. 

La  peine  des  Galères  ,  (ajoute  TEncydopédie  )  ^  a  été  fa«- 
gement  établie  :  elle  conferve  au  fervice  de  TEtat  >  fans  danger 
pour  la  fociété,.  des  fujets  que  leurs  crimes  auroient  expatriés 
ou  conduits  au  fupplice  :  elle  eft  d'ailleurs  plus  conforme  aux 
loix  de  l'humanité. 

Planche    XXX. 

Cette  gracîeufe  Peinture ,  découverte ,  aînfi  que  la  fuirante , 
dans  les  excavations  de  Gragnano^  le  4  Avril  1768  ^  nous  re-* 
préfente  fur  un  fond  rouge  une  Nymphe  aimable  ,  on  Ne- 
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reide  :  fans  aucun  voile ,  belle  de  Tes  feub  attraits ,  elle  tient  it 
peine  d'une  main  rextrëmité  d'une  draperie  d'un  pourpre  foncé, 
bordée  d'un  ourlet  jaune  ,  laquelle  voltige  &  s'enfle  au  gré  de 
l'air,  £ile  porte  aux  bras  &  aux  jambes  des  cercles  d'or.  Une 
partie  de  fes  cheveux  blonds  eft  retenue  avec  une  petite  ban- 
delette qui  forme  fur  le  front  une  efpèce  de  croiflant  renverfé* 
Le  refte  de  fa  chevelure  tombe  avec  grâce  fur  fes  épaules.  Ua 
double  cordon  vient  fe  croifer  au  milieu  de  fon  fein  qui  a  la 
forme  la  plus  heUreufe.  Le  goût  le  plus  pur  a  préfidé  au  deflui 
de  cette  belle  figure.  Le  pinceau  le  plus  léger  en  a  marqué  les 
contours  remarquables  par  leur  flexibilité  ,  par  cette  molefTe  , 
cette  aifance  qu'on  ne  peut  rencontrer  &  falfir  qu'après  une 
étude  approfondie  de  la  nature.  Notre  Néréide  efl  affife  à  peine 
fur  le  dos  d'un  monflre  ou  cheval-marin  de  ia  couleur  de  l'eau 
de  la  mer;  elle  en  dirige  le  frein  &  les  rennes  avec  fa  main 
gauche.  Les  Néréides  montoient  quelquefois  auffi  des  chevaux 
ailés  »  des  Dauphins  ^  &c« 

Les  Nymphes  des  eaux  étoient  en  grand  nombre.  Héfiode 
compte  jufqu'à  3000  fîl^les  de  l'Océan  (Oceanîdes),  habitan- 
tes de  lacs;  mais  on  ne  donne  à  Nérée  que  50  elles ,  dont  la 
mer  étoit  le  féjour  fpécialement  confacré.  Parmi  les  Nymphes 
de  l'Océan ,  le  bon  Héfibde  nomme  Telefte  au  manteau  jaune. 
Philôftrate ,  en  faifant  le  portrait  de  Galatée ,  l'une  des  Né- 
réides ,  lui  donne*  une  draperie  de  pourpre  marine.  Homère , 
caraftérife  Thétis,  divinité  de  ia  Mer ,  par  fon  grand  voile. ^Tous 
ces  détails  prouvent  la  fidélité  du  Peintre  au  coflume  de  la  figure 
que  nous  avons  fous  les  yeux. 

Quant  à  la  couleur  des  cheveux ,  les  Poëtes  n'ont  pas  tou- 
jours été  d'accord.  Horace,  Ovide  &  Theôirrite  donnent  aux 
Néréides  &  à  Glaucus  une  chevelure  verte  ou  azurée.  Virgile 
au  contraire  dit  que  Lycoris,  Nymphe  de  la  fuite  de  Climene, 
fille  du  Fleuve  Penée  ,  la  Nymphe  Arethufe  àc  quelques 
autres  Nereïdes  ,    étoicnt  blondes.   Homère  ,   quelque  part 
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i)ans  (on  Il'a<k  ,  nonune  une  certaine  Amaûa ,  du  chœur  des 

Néréides,  laquelle  avoit  de  belles  trèfles  blondes. 

11  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  fur  les  médailles  des  monfire» 
marins ,  femmes  jufqu'à  la  ceinture ,  le  refle  du  corps  fe  ter- 
minant en  queue  de  poiflbn.  Piufieurs  Antiquaires  s'accordent 
à  les  appeller  Néréides ,  &  non  Syrenes.  Pline  n'a  pas  craint  de 
leur  donner  une  exiftence  phyûque  dans  fon  Hifloire  Naturelle  ; 
mais  les  Sçavans  Naturaliftes  modernes  ont  vu  dans  cette  afler* 
tion  d'un  Ecrivain  d'un  tel  poids,  non  pas  la  crédulité  d'un 
efprit  ordinaire ,  mais  la  fidélité  d'un  Hiftorien  rapportant  les 
Fables  de  fes  contemporains  fans  y  croire ,  &  penfant  qu'il  fuffi* 
folt  de  les  citer  pour  les  réfuter  :  &  voilà  le  fens  qu'il  faut  donner 
à  quantité  d'autres  paflages  de  ce  grand  Peintre  de  la  nature. 

L'Ârtifle  s'efl  montré  aufll  le  rival  heureux  des  Poètes  qui 
tous  peignent  les  Nereïdes  d'une  beauté  fans  tache ,  6c  d'une 
jeunefle  dans  toute  fa  ûeur.  Voyez  la  Galatée  d'Ovide.  Ce  qur 
a  donné  lieu  à  plus  d'une  intrigue  amoureufe.  On  connoit  les 
avantures  d'Eacus  &  de  Pfamatée ,  de  Pelée  &  de  Thetis  >  &c« 
Enforte  que  ces  Divinités  ne  furent  point  toujours  cenfées  vier- 
ges. Virgile  n'en  cite  qu'une  qui  réfifta  à  l'exemple  de  fes  com<- 
pagues ,  la  (âge  Panopée*  Cependant  Orphée  ,  dans  fes  Hymnes , 
les  appelle  Filles  chaftes  &  pures  ;  mais  ce  Poëte- théologien 
parle  myftiqiiement  &  n'entend  par  Nereïdes  que  les  âmes  qui 
n'ont  point  été  «  ou  ne  feront  plus  unies  à  des  corps.  Cette  théo- 
gonie d'Orphée  explique  les  bas-reliefs  trouvés  fur  des  tom- 
beaux antiques,  &  repréfentant  des  monftres  marins,  des  Ne- 
reïdes. Ces  Nymphes  *  n'étant  qu'un  emblème  des  âmes ,  ha- 

*  On  fçait  que  pour  donner  une  idée  fcnlîble  de  l'ame ,  les  Anciens 
lui  aflîgnoient  pour  emblème  un  papillon  :  d'un  autre  côté ,  les  Natu- 
ralîftes  appellent  Nymphe  cette  petite  coque ,  cette  pellicule  déliée  qui 
renferme  le  ver  avant  fa  métamorphofc  en  papillon  :  ne  pourroit-on  pas 
prcfumcr  que  le  nom  de  Nymphe  de»  Mythologues  répond  au  nonv  de 
Nymphe  des  Naturstlilles  ? 
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bîtantes  les  Champs  Elyfées  qu'on  plaçoît  dans  TOcéan  ;  &  le 
mot  Phénicien  Niphas ,  répondant  à  celui  à* Anima  >  Ame.  Par 
Ncree^  Orphée  défigne  auffi  dans  fes  Hymnes  le  principe  de 
toutes  chofes  ;  par  allufion  ,  fans  cloute  >  au  fyftême  de  Thaïes  , 
Philofophe  grec  ,  qui  prétendoit  que  l'eau  étoit  la  eaufe  effi- 
ciente &  primitive  de  l'Univers. 

Quelque  Mythologiftes  imaginent  que  Nerée  peut  avoir  été 
quelque  Prince  célèbre  dans  l'art  de  la  navigation ,  &  qu'on 
venoit  le  confulter  de  toute  part  fur  cette  matière.  On  pourroit 
conjecturer  auffi  qu'on  a  donné  le  nom  de  Nereïdes  à  des  Prin- 
ceffes  qui  habitoient  des  ifles  ou  les  bords  de  la  mer ,  &  qui 
fe  rendirent  fameufes  par  l'établiflement  du  commerce  maritime» 

Les  Néréides  avoient  des  bois  facrés  &  des  autels  en  plu- 
fieurs  endroits  de  la  Grèce ,  fur-tout  fur  les  rivages  de  la  mer. 
On  leur  offroit  en  facrifice  du  lait ,  du  miel ,  de  l'huile  ,  &  quel- 
quefois on  leur  immoloit  des  chèvres. 

Les  noms  que  les  Poètes  donnent  aux  Nereïdes  ,  font  pres- 
que tous  tirés  de  la  Langue  Grecque  ,  &  conviennent  fort  à  des 
Divinités  de  la  mer ,  puifqu'ils  expriment  les  flots ,  les  vagues  , 
les  tempêtes ,   la  bonace  ,  les  rades ,  les  îles ,   les  ports ,  &c. 

Tout  cela  étoit  perfonnifié  ,  divinifé.  Le  génie  poétique  des 
Anciens  donnoit  de  la  vie  à  tout.  Tous  les  corps  à  leurs  yeux 
prenoient  un  ame  ;  &  ils  rcvéîiffoient  d'un  corps  toutes  leurs 
idées  abftraîtes  :  enforte  qu'on  pouvait  appeller  leur  mytholo- 
gie :  la  Philofophie  en  images.  > 

PlancheXXXL 

Ce  Tableau ,  trouvé  dans  le  même  appartement  que  celui 
qui  précède  ,  &  auquel  il  fait  pendant ,  repréfente  fur  un  fond 
rouge  une  Nymphe  ou  Nereïde  toute  nue ,  vue  par  le  dos  : 
fes  cheveux  blonds,  trèfles  autour  de  fon  front,  forment  un 
nœud  derrière  la  tête.  Des  perles  lui  pendent  aux  oreilles  :  une 
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draperie  de  couleur  changeante  de  verd  en  jaune,  Toltîge  au- 
tour d'elle ,  retenue  par  un  lacet  d'or  qui  lui  paiTe  pardeflus 
répaule  :  des  cercles  dor  ou  bracelets  ornent  fes  poigneu.  De  la 
main  droite  elle  verfe  dans  un  plat  d*or  pur ,  d'une  certaine 
liqueur  contenue  dans  un  vafe  de  la  même  matière.  EUe  efr 
couchée  fur  le  dos  d'un  monftre,  de  couleur  d'eau  de  mer  & 
tacheté,  efpèce  de  Tygre  marin  ou  de  Panthère  «  en  aâionde 
lécher  ce  qui  tombe  dans  le  plat  :  fruit  du  caprice  &  de  Yimar 
gination  de  l'habile  Artifie. 

Les  Anciens  croyoient  que  les  femmes  qui  perdoient  la  vie 
dans  la  mer,  étoient  métamorphofées  en  Néréides. 

Sur  quelques  Monumens,  on  voit  des  Néréides,  moitié 
femmes ,  moitié  poiflbns.  En  Phénicie  on  adoroit  une  Nym«^ 
phe  qui  avoit  cette  forme.  Peut-être  n'eft-ce  qu'un  Hiérogly* 
phe  de  la  Métempficofe  ,  ou  paflage  de  l'ame  humaine  dans  lo 
corps  de  quelqu'animal  ou  de  quelque  plante.  Ce  fyfiéme  que 
plufieurs  Philofophes  ont  fans  doute  enveloppé  de  ténèbres ,  ovt 
embarrafTé  d'ab  fur  dites ,  à  deflein  de  mettre,  pour  ainfi-dire» 
la  Vérité  à  l'abri  fous  le  menfonge  même  :  ce  fyftême,  dis-)e, 
n'étoit,  peut-être,  dans  l'origine,  qu'une  façon  de  s'exprimer , 
pour  faire  fentir  que  Tout ,  dans  la  Nature  ,  eft  caufe  &  effet 
tout  enfembie  ;  que  la  vie  &  la  mort  ne  font  que  des  manières 
d'être  relatives-;  que  les  trois  règnes  de  la  nature  exiftent  l'un 
par  l'autre  6c  l'un  dans  l'autre,  compofés  des  mêmes  élé- 
mens  qui  ni  diffèrent  que  par  leurs  formes  accidentelles;  qu'il 
n'y  a  ni  perte ,  ni  gain  dans  l'ordre  univerfel  ;  que  tout  y  eft 
compenfé  &  dans  un  équilibre  parfait  :  enfbrte  que  «  par  exem* 
pie,  fi  la  plante  nourrit  l'homme;  l'homme,  à  fon  tour^ 
rendu  à  la  terre  ,  fournit  à  la  plante  des  fucs  nourriciers  » 
&c,  &c.  &c.  La  doâûne  Evangélique  eft  venue  épurer  ce 
(yilème  trop  hardi  de  la  Théologie  Payenne. 
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PlancheXXXIL 

.  Ce  petit  Si^et,  décourert  à  Portki,  eft  afièz  curietix.  On  y 
^roit  aaz  deux  cètés  deux  Autels  qtiarrés ,  dont  les  lUigles  &  lesT 
bords  inférieurs  font  ornés  de  larges  feiûlies.  Au  milieu  eft  ui» 
petit  qaadre,  contenant  des  Ar2d>e6|ues.  Entre  ces  deux  Autels 
•ft  une  niche  garnie  en  devant  d'tmebalaftrade  ,  fiir  laquelle  psK 
rok  appuyé  un  grand  baflin  de  forme  ronde  &  de  couleur  faune. 
Derrière  eft  une  figure  nue  &  debout,  touchant  ce  vafe  de 
fes  deux  mabs»  De  part  &  d  autre  de  la  nicfae  font  deux  Cande* 
bbre»  travaillés  en  façon  d'arbre  ou  d'arabefqne.  Sur  chacun 
d'eux  eil  perchée  une  colombe  de  couleur  brune.  Les  ailes  ét^» 
dues  y  tontes  deax  paroiflent  regarder  en  Tair  &  (ont  tournées  du 
€otè  de  la  figure  du  mllieo. 

Ces.détails  pourroient  £ûre  croire  que  TArtifte  a  voulu  re« 
péfenter  2e  vafe  deDodone,ôc  Les  fameufes  colombes  qui  par-t 
Joient  fur  les  chênes  de  la  forêt  de  Chaonie. 

Les  vafes  d*airain  ou  chauderons  raifonnans  de  Dodone  ont 
éfé  très*  célèbres  dans  l'antiquité.  En  voici  la  defcription  d'après 
Etienne  de  Byfance:  ily  avoit  à  Dodcmedeox  colonnes  paralelles 
&  proche  rime  de  l'autre.  Sur  Tune  étoit  un  vafe  de  bronze  ,  & 
far  l'autre  une  ftatue  d'enfant  qui  tenott  un  fouet  d'airain  mo» 
licle  &  à  ploileors  cordes.  Lorfqu'un  certain  vent  venoit  à  foufBer, 
il  pooffoit  ce  fooet  contre  le  bafHn  y  qui  réfonnoît  tant  que  le 
Ventduroît.  Et  comme  ce  vent  régnoît  ordinairement  à  Dodone  , 
fc  ckauderon  réfonnoît  prefque  toujours*  Delà  le  proverbe  :  Ms 
Dodontmiin  ,  airain  de  Dodone  ,  qu'on  appliquoit  à  quelqu'un  qui 
|»rioît  trop ,  ou  à  un  bruit  qui^duroit  trop  long-tems.  On  auroit 
po  en  faire  anffi  l'emblème  des  flatteurs  &  des  faux  amis  qui  par- 
lent y  félon  le  vent  qui  règne. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  qu'il  y  avoit  dans  le  Temple 
de  Jupiter  Dodonéen  beaucoup  de  baffins  contigus  &  placés,  de 
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manière  qu'en  touchant  à  un  feui  ^  tous  les  autres  réfonnoienr 
auffi-tôt.  Dans  fa  defcription  du  Temple  de  Dodone ,  Strabon  « 
Liv.  Vn  ,  ne  parle  point  des  deux  colonnes  ;  &  dit  feulement 
que  la  ftatue  de  Penfant  étoit  placée  fur  k  Tafe  même.  Philof* 
trate  1 1  ^  ïmag,  X  X  K I V  ,  n*admet  non  plus' qu'un  ieul  baffin  ; 
tnzîs  à  la  place  de  Tenfant  6c  de  fon  fouet ,  il  met  une  ftatuedtt 
la  Déeffe  Echo ,  portant  fa  main  à  la  bouche. 

Le  nombre  des  colombes  de  Dodone  n'eft  pas  déterminé: 
On  en  compte  tantôt  deux^  tantôt  trois  ;  quelquefois  une  feuler 
Hérodote  ,  qui  les  fait  noires ,  raconte  ainfi  l'origine  de  cette 
Fable  :  deux  Prêtrefles  Egyptiennes  &  par  conféquent  noires  ^ 
furent  enlevées  de  Thebes  &  vendues  ,  Tune  en  Libie ,  l'autre 
en  Grèce.  Elles  y  établirent  les  premières  des  Oracles ,  &  fon- 
dèrent celui  d'Ammon  &  celui  de  Dodone  ;  ces  femmes 
furent  appellées  colombes  ,  parce  qu'étant  étrangères  on  n'cnten* 
doit  pas  ce  qu'elles  difoîent ,  &  qu'elles  parloient  un  langage  qui 
reflembloit  à  celui  des  oifeaux.  Quand  dans  la  fuite  elles  par«f 
vinrent  à  fe  ^^  comprendre ,  on  cet  que  la  colombe  avoîe 
parlé. 

Tout  rendoit  des  oracles  dans  la  forêt  de  Dodone  ;  lesoifeaux, 
tes  niifleaux  ,  ks  vafes  d'airain,  les  feuilles  de  chêne  &  de  hêtre  : 
mais  rien  n'étoit  moins  miraculeux  :  les  Prêtres*  fe  pofioknt  dans 
k  creux  des  vieilles  fouches  de  la  forêt ,  &  rendoient  des  réponfes 
au  peuple ,  qui ,  fe  tenant  par  j^efpeâ  éloigné  de  ces  arbces  facrés, 
n'avoit  garde  de  reconnoître  k  charlatanifme. 

-  Crcéron  ,  de  Divinaùene  ^  Itb.  I  &  II  ^  fait  entendre  que  c'étok 
une  femme  qui  préfidoit  aux  oracles  qu'on  rendoit  à  Dodone , 
en  jettant  les  forts  dans  une  urne.  Ce  qui  explique  affez  bien 
le  fujet  de  notre  Tabkau.  A  moins  qu'on  veuille  prendre  notre 
figure  pour  Vénus  ;  d'après  quelques  Sçavans  qui  prétendent  que 
k  Temple  de  Dodone  étoit  confacré. tout-à-la*  fois  à  Jupiter  &  à 
Vénus.  Les  femmes  qui  rendoient  des  oracks  s  appeilgieat  Do-? 
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iÀonides ,  &  parloSent  ^asit&t  en  vers ,  tant&t  en  profe.  On  a  fali 
lin  recueil  de  leurs  réponfes, 

La  Fontaine  de  Dodone  étoit  célèbre  au{&  :  outre  qu'elle  ren<^ 
^it  des  oracles  par  ion  murmure ,  elle  avoit  la  propriété  de 
rallumer  les  torches  nouvellement  éteintes  »  &  même  d'éteindre 
celles  qui  étoient  allumées  ;  effet  tout  naturel  de  la  denfité  pW, 
ott  moins  grande  des  vapeurs  fulphureufes  qu'elle  exhaloit.Notr» 
Province  du  Dauphiné  poilede  des  Fontaines  non  moins  mer« 
meilleures. 

L'oracle  de  Dodone  étoit  le  plus  ancien  de  la  Grèce-  Il  fut 
£rodé  environ  1400  ans  avant  J.  C. 

Confultez  l'excellente  Hiftoire  des  Oracles ,  par  Fontenelle* 

PlancheXXXIIL 

Cette  Planche  eft  compofée  de  deux  petits  Sujets.  Le  premier 
lepréfente ,  entre  deux  pilaftres  égaux ,  un  tigre  s'approchant 
dTime efpèce de  corne ,  ou  vafe  àl)oire,  dont  laftf-me  n'a  peut- 
£tre  été  déterminée  ainfi  que  par  le  caprice  du  Peintre.  Les  tigres 
étoient  cohfacrés  à  Bacchus,  parce  que,  dit-on  ,  ils  aiment 
beaucoup  le  vin  :  ou  plut6t  pour  caraâérifer  les  effets  trop  fou-' 
Tent  fimeftes  de  cette  boiffon  prife  fans  mefure. 

Dans  la  féconde  partie ,  on  volt  entre  deux  autres  pilaftre» 
iségauxen  hauteur  »  deux  pigeons  fauvages  ou  ramiers,  donc 
l'an  à  terre  ,  l'autre  perché  fur  le  cbuvercle  d'i^ne  boîte  quarrée 
oUongue ,  foutenue  fur  ùx  pieds  &  entre-ouverte.  Le  fond  de  ce 
Tableau  efl  noir. 

Planche    XXXIV. 

Cette  Peinture  >  fur  un  fond  noir  auifi,  offre  parmi  quelques 
herbages  ,  deux  oifeaux  qui  ont  les  pattes ,  le  col  &  le  bec  long^ 
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comme  ceux  de  la  cigogne.  Peut-^tre  font-ce  deux  ibis ,  xAfamt 
«l*Eg7pte,  qui  reflemblent  beaucoup  auxcigogaes* 

Planche    XXXV. 

Il  cft  fâcheux  que  cette  gradeufc  Peinture ,  trouvée  dam  les 
excavations  de  Gvita,  ait  tant  fouffert.  La  Nymphe  ,  ou  Néréide 
qu'elle  repréfente  efi  l'ouvrage  d'un  pinceau  délicat  &  fuave* 
Cette  belle  figure  eft  pr efque  toute  nue  ;  la  draperie  rouge  qui 
pafTe  par-deflus  l'une  de  Tes  épaules  paroiiïant  emportée  par  le 
vent.  Sa  chevelure  blonde  eft  proprement  ajuftée  avec  une  petite 
bandelette  entrelacée  de  feuilles  de  quelque  plante  de  men  Le 
taureau  marin ,  au  col  duquel  elle  fe  tient  embralTée  ,  &  qui  a 
un  beau  mouvement  de  tête ,  eft  d'une  couleur  qui  approche  da 
verd.  Si  ce  n'étoît  pas  un  monftre  marin,  on  pourroît  voir  ea 
lui  le  taureau  qui  enleva  Europe.  Mais  l'attitude  &  l'expreffioa 
de  la  Nymphe  nous  interdifent  cette  conjeôure.  Notre  Néréide 
lemble  carefler  le  monftre  &  approcher  fa  bouche  de  i*es  na- 
féaux ,  comme  pour  lui  donner  un  baifer.  Cette  familiarité  »  na-r 
tureUe  à  une  Divinité  de  la  mer  envers  lin  fujet  de  fon  Empire  «' 
ne  pourroît  convenir  à  la  fille  d'Agenor,  qui  fut  enlevée  malgré 
elle ,  dit -on  ,  par  un  taureau  qu'elle  ne  foupçonnoit  pas  d'abord 
cacher  le  maître  des  Dieux  lui-même. 

PtANCHlXXXVL  ^ 

Cette  Peinture  antique,  moins  endommagée  que  la  précé-^ 
dente  &  découverte  au  même  endi'oit ,  repréfente  un  Centaure 
courrant  au  galop.  Une  peau  nouée  fur  fa  poitrine  paflie  fous  fon 
âiffelle  droite,  &  va  couvrir  fon  épaule  gauche»  D'une  main  il 
rient  un  bâton  :  l'autre  eft  élevée  par-deffusfa  tête,  comme  pour 
arranger  fes  cheveux  qui  font  hérillés*  La  partie  du  cheval  eft  cou- 
verte d'un  poil  long  6c  rude. 
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Nous  avons  déjà  parlé  des  Centaures.  NoUs  ar]o6terons'!ci:€|ir9 
Plutarque  rapporte  qu'on  préfenta  aux  fept.Sag^sdelaGrècc  un 
Centaure  né  d'une  cavale  ;  que  Pline  dit  en  avoir  vu  un  apporté 
^'^gyP*^  *  Rome ,  &c  embaumé  à  la  mAnièrfc'  du  pays.  Saint 
Jérôme  raconte  que  Saint  Antoine  rencontra  un  Hippocentaure 
dans  le  défert.  Toutes  ces  aSbtorités  8e  d'autres-  tpafon  pôurroît  y 
joindre  ,  ne  fuflSfent  pas  peu€-ltre  pour  décider  la  quefKon ,  s'B 
peut  exiâer  dies  Centaures ,  des  Faunes ,.  &€•  C'eftaux  NsftuVa-r 
liftes  modernes  àfixérnoCfe  croyaace'fiiff  (^  pokM  »  ain&que  fiyr 
beaucoi^  d'autres^  > 

F  t  A  »  c  H  ï    X  X  X  V-  IL 

Le  Sujet  de  cette  peinture  ;  trouvée  à  Civita^Ie  z8  Juin  1760^ 
eft  lemâmeque  cekii  de  kXXXiP"^  Planche  de  notr^  premier 
iroUime ,  dont  l'oiiginal  fut  découvert  à  Reâae  vingt  ans  aupara-» 
tont:  mais  le  Tableau  que  nous  avons  fous  les^  y^x-  9&  d'uim^ 
manière  itaoins  franche >:  moins  Correâe  &  moins  noble  qMt 
l'autre;. 

Le  vieiilard ,  affijs  fur  une  roche  au  pî^d  d'un  arbre ,  efl 
prefque  tout  nud.  Le  mauvais  ét^t  de  l'origine' nous  empêche  de 
Jlien  diftinguer  ce  qui  liiir  paflè  fur  la  cuifle  gauche;,  on  peut 
conjefturer  que  c*eft  une  peau.  Il  it'eft  d"dnc*  peint  difficile  d^ 
reconnoître  dans  cette  figure  barbue ,  aux  longues  oreilles  & 
au  front  cornu  ^  le- Silène  Meirfias  enfeig^aut  «u  jeune  Olympe 
à  jouer  de  la  flûte ,  garnie  de  fes  deux  chevilles.  La  figure  nue 
auili  du  jeune  élève  efl-fdème  devéfité'di' de^paturel.    ; 

Nous  avons  déjà  padâdu  Satyre  Marfias  &i  d'Olympe.  Nout» 
dirons  feulement  ici  qu'on  fait  honneur  à  lUgnidé  de  l'inventioa 
de  la  flûte  qu*on  fait  remonter  d'après  les  martres  de  P^ros  à 
l'an  du  monde  2499. 

Plutarque  rapporte  qu'à  Delos  on  voyoit  la  flatue  d'Apollon  , 
qui  tenoit  dans  fa  main  gauche  le  grouppe  des  trois  Grâces ,  dont 
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ftme  avait  poarattrîlMit  la  lyre,  l'autre  la  flAte  j  &  latfoîficme 
ies  ^pQxau  Et  cette  ftattie  étoit  crue  û  antique ,  qu'on  la  diiok 
l'ouvrage  du  cifeau  de  Mérope ,  artifle  conteoiporaîn  d'Hercules 

Pauiânias ,  dans  Ton  voyage  et  Beocie ,  IX  ,  1 2  »  nous  apprend 
que  ks  Thebains  érigèrenc  une  ftatue ,  toul  à  coté  de  celle  da 
gtand  Epaxiînottdas  ^  à  Pronmnus  jxHieur  de  âute  ;  lequel  en  îiit 
▼enta  une  avec  laqudfe  il  exécntoit  toutes  fortes  d'airs  ,  dans 
quelques  modes  qu'ils  fuflens  composés»  Avant  ku  on  £e  ienroit 
de  trois  fortes  de  flûtes ,  fuivaiit  les  tr<H» modes  de  mufique, le 
Dorîen  ,  le  Pfacygienâc  le  Lydien.  Pronomus  le  Thebain  mérita 
unefiatuede  les  coin|»tria<ca.  pour  a^coiriflia^és  ces  deux  c£» 
pèces  de  chevilles  propres  à  modifier  ,  à  varier  les  tons^  Il  étoit 
encore  exceUent  Aâeur,  fc  compofoît  aui&  ées  cantiques  ter 
Hgieux* 

Daaai  cetems,  la> théorie  de  lamiifique  n'étcnrpoiet  (epaiéedif 
fa  pratique.  Le  même  homme  y  communément  compofeît  ^ei 
Hymnes  patriotiques  ,les  mettoit  en  chant  j  &  les  exécatoisfinr 
des  iniferumens,  que  fouvent  luî^-méme  suffi  avoit  faits  ,  ouda 
moins  pedeâionnés»  Un  tei  homme  de  génie  méritoit  Êms  donte 
une  ftatue  à  cdté  du  défenfeur  de  laNatbn.  Faire  pa&r  dans 
Famé  de«  fes  Concitoyens  un  noble  enthoufia&ie  9  les  soulflé 
fenfibies  à  l'harmonie ,  &  foavent  le»  enHamnver  du.  plus  géné- 
reux courage ,  étoit  un  auffi  grand  fervicw,  peut-^r< ,  que  celui 
de  le»  mener  en  campagne  &  ds'  les- mettre  en<  péfence  de 
Tennemu  .      ' 

Plang»e    XXXVIII. 

Cette'Pdntare  découverte  à  Gragnano  »  ainfi  que  les  deux 
Sujets fuivans ^  repiéfeate  un  jeune  homme  ailé,  couronné  de 
feuilles ,  une  petite  draperie  jaune  paiTée  fur  fon  bras  gauche^ 
&  une  crofle  à  la  main  droite. 

C'eft  peut-être  un  Baçchus»  On  lui  donne  quelquefois  des 
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ailes:  les  buveurs  en  ont  befoin*  La  crofle  peut  encore  hiî  con-^ 
venir  ;  ce  Dieu  étant  invoqué  avec  Cérès,  &  mis  au  nombre  des 
Divinités  ruftiques. 

'  Peut-être  auffi  n'eft-ce  qu'un  faune ,  dont  la  croffe  &  la 
couronne  de  feuilles  étcïient  les  principaux  attributs.  Quant  aux 
ailes,  les  Etrufquts  en  donhoient  à  fous  leurs  Dieux  :  foit 
comme  fymbole  caraôériftique  de  la  Divinité  ;  foit  pour  ex- 
primer le  prompt  fecours  que  les  Dieux  accordent  à  ceux 
%|uiles  prient  ;'foit  encore  afin  d'avertir  que  pour  être  exaucé  , 
Il  faut  fe  détacher  de  la  terre  ,  élever  fon  efprit  fur  les  ailes  de  b 
prière,. &  faire  prendre  à  la  penfée  fon  vol  dans  les  Cieux: 
{uffum  carda^  .  .  . 

•  .Quelquefois  auffi  œ.  Dieu  faune,,  le  même  que  Pan,  eft 
pris  pour  le  foleil  ;  &  dans  cette  fuppofition  ,  les  ailes  ne  lui  font 
point  étrangères  5  on  en  donnoit  à  Mitras,  Harpocrate  &  autres 
Divinités  fymboliques  du  foleil ,  pour  défigner  la  rapidité  de  (a 
courfe  &  le  vol  du  tems* 

r  J'inclinerois  beaucoup  à  voir  dans  notre  figure  un  portrait  de 
}*  Amour  paftoral.£li!  comment  peindre  Tamour  des  bergers  au- 
trement que  feus  les  traits  aimables  6c  doux  d'un  beau  jeune 
homme  ailé  ;  la  tête  ceinte  de  fleurs  des  champs ,  n'ayant  pour 
-vêtement  qu'uae  efpèce  d'écharpe  >'  &  pour  armes  qu'une  hou- 
lette. J'aime  à  croire  que  de  tous  les  Dieux  de  la  Mythologie,  ce- 
ci eu  le  moÎAs  fabuleux*  On  peut  le  rencontrer  au  fein  des 
campagnes  ,  tel  qu'on  s'efl  plu  à  le  peindre  ici.  C'efi  lui  qui 
a  fervi  de  modèle  aux  comportions  naïves  de  Théocrite ,  de 
Virgile  &  àà  Geflher.  C'eft  lui  qu'éprouvje  fons  le  fçavoir  l'in- 
nocente villageoife  qui  n'ed  point  encore  fortie  de  fon  hameau» 
Et  c'eft  lui  enfin  que  l'Auteur  du  Devin  du  village  a  crayonné 
^yec  tant  de  vérité  &  de  grâces  (w  le  théâtre  de  la  féerie  Se  du 
luxe. 


^ 
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Planche    XXXIX. 

Cette  belle  figure  de  femme  eft  admirablement  bîen  drappée; 
Son  Tétement  eft  vîolet  changeant;  &  fon  manteau  de  défit» > 
blanc  ;uae  coëffe  lui  cache  fa  chevelure.  De  la  main  gauche ,  ette 
porte  un  tyrfe  entrelacé  de  bandelettes.  Elle  tient  de  la  main 
droite  un  petit  vafe  à  deux  anfes  régulières. 

C'eft  peut-être  une  Bacchante  ;  les  Bacchantes  n'étoient  pas 
toujours  furieufes ,  échevôiécs ,  &  le  ft tn  découvert.  Elles  fe 
recueilloient  &  prenoient  un  air  grave  &  décent ,  quand  il  fidioit 
faire  un  facrifice. 

Cette  figure  paroit  appartenir  aux  initiations  des  myftères  de 
Bacchus. 

Planche    XL. 

Ce  Vieillard  chauve  &  barbu,  couronné  de  pampres,  v£tu 
de  blanc  jufqu*à  la  ceinture ,  debout ,  ôc  appuyant  fon  bras 
gauche  élevé  fur  un  tyrfe ,  ou  long  bâton  orné  de  feuilles  par 
le  bout  &  entrelacé  d'un  ferpent  ,  eft  vraifembiement  un 
Silène  :  il  en  a  tous  les  attributs. 

Le  ferpent  fait  $dlufion  aux  mjrAérieufes  Orgies  de  Bacchus, 
oh  il  JQUoit  un  râle.  Et  dans  ce  cas  ,  le  Vieillard  fera  Bacchus 
rindien  ,  ou  Ofiris  ;  car  le  ferpent  étoit  un  Hiéroglyphe  de  la 
Yiaoire. 

Maûs  la  conjeâure  la  plus  vraifemblable ,  feroit  de  voir  dans 
notre  Figure  un  Efculape.  Ce  Dieu  de  la  Médecine ,  eft  repré- 
fenté  ainfi  fur  les  Médailles  antiques  :  d'ailleurs,  le  ferpent 
lui  eft  fpécialement  confacré  ,  comme  fymbole  de  la  fanté  ;  âc 
auffi  ,  comme  l'emblème  de  la  Prudence  qui  devroit  caraâèri(èr 
tous  les  confeils  d'un  Médecin.  Tous  les  ferpens  indiftinâement 
a*étoiem  point  confacrés  à  Efculape  :  cette  prérogative  n'appar- 
tenoit  qu'à,  une  efjpèce  particulière  de  ce  reptile ,  dont  la  cou- 
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leur  tire  fur  le  jaune;  ceux-là  ne  font  point  de  mal;  &  PEpi- 
daurie  étoit  le  Pd^s  où  il  s*en  tfouiroit  davantage.  Le  Serpent 
qui  fut  tranfporté  à  Rome  étoit  de  cette  couleur  :  c'étoit  pro- 
bablemeitt  mffi  dé  ces  A>rt6^  de  ferpens  dont  les  Bacchantes  en« 
toftilloient  leutt  thyrfes  ,  ou  les  pdnien  myl^ues  des  Orgies  » 
&  <pn  iftfpkoietit  tant  de  crainte  aux  nouveaux  initiés. 

Le  ferpeftt  4?epréfentok  aaffi  le  Soleil  :  daiis  les  figures  de  Mt- 
thras  ,  il  environne  quelquefois  cette  Divinité  Orientale  ,  à 
phxfiaiirs  tours  ^  pour  donner  une  idée  du  céuts  annuel  du  Soleil 
fur  l'écliptique ,  qui  fe  fait  en  ligne  fpiraîe. 

Le  fei^nt  efi  la  Divinité  la  plus  Ëierée  des  Nègres  de 
la  côte  de  Juidah  ;  &  le  refpeâ  religieux  qu'on  a  pour  le 
^9Ré  Sifp^At'Feiiche  y  s'étend  à  tous  les  ferpens  de  fon  efpèce 
qui  n*eft  point  venimeufe.  Ce  reptile  a  un  Temple  magni&- 
que  ;  &  pour  viétimes ,  un  certain  nombre  de  filles  choifies , 
qui  après  avoir  immolé  leur  vîrgtnhé  par  le  miniftère  des  Prêtres 
Fétichères  ,  deviennent  Prêtrefles  à  leur  tour,  fous  le  nom  de 

On  prétend  montrer  à  Milan  ,  dans  TEglife  de  Saint  Am- 
broîfe ,  un  Serpem  ^Aîrabi  y  qu*on  dit  être  le  même  que  celai 
«de  Moyfe. 

P  i  A  N  c  n  1    X  L  L 

Ce  TaUedtt,  dont  le  foml  eft  Wanc  ,  tepréfente  un- morceau 
d'Architeôure  peint  en  marbre.  Sur  une  corniche  de  couletir 
,  ^cbm-erobfcure^  s*élèvtt  .une  figuf e  de  Soyila,  femme  jufqu^  la 
-teinture  ;  le  reâe  du  corps  fe  termine  en  deux  larges  feuille» 
d'omâment ,  eipèce  d'arabefqnes ,  ou  de  queues  de  poiflbn  , 
couvertes  d'écailks. .  Elis  eft  nue  :  fes  cheveux  courts  font  ett 
défordre  ;  elle  fronce  les:  fburcils  ^  &  fes  yeux  hagards  paroiflent 
^'intelligence  avec  fon  gefte  menaçant  ;  de  fes  deux  msûns  elle 
^lève  en  l'air  un  gouverftail«  comme  pour  en  frapper  le 
■grouf^e  qui  eft  fo«s  -elle.  Ce  fom  trois  menflref  marins  :  Tun 
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^  relTemUe  à  wi  loup  ou  à  un  chien ,  raifit  ivec  Tes  dents 
on  jeune  homme  par  la  poitrine  :  Tautre  ,  qui  parolt  être  un 
cheval ,  mord  la  tête  ^'un  enfant  :  le  troifième ,  qui  eft  encore 
un  cheval  >  mord  auffi  l'épaule  d'un  autre  jeune  homme.  Ces 
fix  figures  ne  fe  voient  qu'à  moitié;  le  rèftc  de  leur  corps  eft 
caché  par  la  corniche. 

L'Original  de  cette  Planche  fut  décbuvert  dans  les  excava- 
tions deGragntno,  le  14  Avril  1760. 

Le  Portrait  que  l'Auteur  de  notre  Figure  a  tracé  de  Scylla  ^ 
eft  conforme  à  la  Peinture  efirayante  qu'Homère  ,  Virgile  , 
Ovide,  &  l'Auteur  du  petit  Poème  intitulé  Ciris,  nous  en 
ont  laiffé  d'après  leur  inépuifable  imagination. 

Nous  ne  répéterons  point  ici  ce  que  les  Mythologues ,  les 
Poètes  &  les  Hiftorîens  racontent  de  merveilleux  fur  Carybde 
&  Scylla  ;  cette  Fable  eft  affez  connue. 

La  Morale  s'eft  emparée  à  fon  tour  de  cette  fiélîon  poeti- 
<}ue  :  la  vie  eft  comme  un  fieiive  rapide  fur  lequel  il  faut  con- 
duire fa  barque  avec  prudence  ;  on  y  rencontre  des  détroits 
dangereux  :  les  côtes  font  bordées  d*écueils.  C'eft  fur-tout  dans 
fâge  des  pai&ons  qu'une  fage  manoeuvre  eft  néceftaire  pour 
ne  point  quitter  le  courant  du  milieu  ,  &  pour  éviter  de  tomber 
de  Carybde  en  Scylla. 

Planche    XLIL 

Le  fond  de  ce  Tableau,  trouvé  le  16  Juillet  17599  au 
même  endroit  que  le  précédent ,  eft  âufli  d'un  blanc  fale ,  & 
le  fujet  en  paroit  être  le  pendant.  Sur  un  morceau  de  corniche 
peinte  de  diverfes  couleurs ,  foutenue  par  une  colonne,  &  ornée 
éLaplnflres  aux  deux  angles ,  eft  repréfentée  la  figure  d'une 
femme,  au  vifage  doux  &  modefte ,  aux  cheveux  blonds  » 
divifés  avec  foin  fur  le  front  &  déliés  fur  lès  épaules  :  elle  eft 
habillée  d'une  longue  tunique  bleue-céléfte ,  avec  une  frange 
d'an  rotrge  changeant.  Par-defins,  elle  porte  un  autre  vêtement 
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rouflatre ,  fiermé  par-devant,  &  qui  ne  defcend  pas  plus  ba« 
qu'à  Fendroit  de  la  ceinture.  Elle  a  de  larges  manches  tom- 
bantes :  de  la  main  droite ,  elle  relève  un  pan  d^  fa  tunique  ; 
avec  le  pouce  &  le  doigt  index  de  la  main  gauche,  elle  étend 
un  voile  verd.  Les  chauffures  de  fes  pieds  Joints  enfemble  , 
font  de  couleur  d*or,  ainfi  que  Tomement,  aigrette  ou  cfpèce 
de  fleur  qu'elle  a  fur  la  tête* 

Les  deux  aplujlres^  (ornement  des  poupes  de  vaiffeâux), 
qui  accompagnent  les  angles  de  la  corniche  peinte  dans  notre 
Tableau ,  ont  fait  conjeôurer  que  la  figure  eft  la  Déeffe 
Matuta,  la  même  qu Ino  &  Leucothoë  ,  Divinité  Marine, 
propice  aux  Navigateurs. 

On  fait  la  réponfe  que  fit  le  Philofophe  Xénophane  aux 
Eléates ,  qui  lui  démandoient  s'ils  feroient  bien  de  continuer 
à  Lepcothoë  leurs  facrifices ,  accompagnés  de  pleurs  &  de  la- 
mentations :  41  leur  répondit  que ,  s'ils  la  tenoient  pour  Déeffe  , 
il  étoit  inutile  de  la  tant  pleurer  ;  ,&  que ,  s'ils  croyoient  qu'elle 
eût  été  du  nombre  des  mortelles  ,  ils  fe  pouvoient  paffer  de 
lui  facrifier.  Le  Chevalier  de  Jaucouru  ' 

Si  nous  en  croyons  quelques  Auteurs,  non«feulement  les 
fouliers  étoient  chargés  de  feuilles  d'or ,  il  y  en  avoit  même 
dont  les  femelles  étoient  d'or  maflîf.  Le  luxe  n'en  demeura 
pas  là.  La  vanité  de  la  parure  des  fouliers  alla  fi  loin  ,  ^ue 
xion-feulement  le  defTus  du  foulier  étoit  garni  de  pierreries , 
mais  tout  le  foulier  même.  Les  fouliers  d'hommes  étoient  com- 
munément noirs.  Ceux  des  femmes  pour  Tordinàire  étoient 
blancs.  La  couleur  rouge  des  fouliers  fut  pendant  un  tems  à 
Rome  affeâée  aux  Courtifannes. 

On  ôtoit  fes  fouliers,  en  fe  mettant  à  table* 

Les  Efclaves  marchoient  nuds  pieds  ;  &  on  les  appelloit  à  caufe 
de  cela  Cdztati  ou  Gypfati  ,  des  pieds  poudreux. 

Les  Magiciennes,  dans  leurs  myftères,  avoient  un  pied 
chauffé  &  l'autre  nud* 

Pour  terminer  en  deux  mots  cet  article  ,  fans  entrer  dans  de» 
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conjeâares  vagues,  nous  dirons  que  cette  figure  de  femme 

avec  tous  fes  acceflbires,  n'eft  qu'unç  famaifie  d'Artifte,  & 
Tun  de  ces  caprices  fi  familiers  aux  Anciens  Peintres  en  orne- 
mens  ,  chargés  de  la  décoration  d'un  Théâtre  «  d'un  Palais  ou 
d'un  Temple. 

Planche    XLIII* 

Le  fujet  de  cette  petite  Planche  eft  une  vue  de  mer ,  cort». 
pofée  de  deux  Navires  ;  &  fur  le  devant  d'une  Tour,  au.bas 
do  laquelle  eft  un  homme  debout» 

Planche    XLIV. 

Sur  un  fond  rouge  s^élève  une  colonne  cannelée  &  de  cou- 
leur d'or  ;  au  milieu  eft  un  nœud  formé  par  une  draperie  verte, 
&  qui  fert  à  retenir  une  branche  de  palmier ,  d'oii  pend  une 
bandelette  verte  aufE  :  au  pied  de  la  colonne  eft  adoffée  une 
cymbale  ornée  de  rubans.  De  l'autre  côté ,  on  voit  une  con- 
que de  couleur  d'or  fou  tenue  fur  trois  pieds ,  efpèce  de  trépied. 

Ce  petit  fuJet,  découvert  dans  les  fouilles  de  Civita,  le  lo 
Ôôobre  1757 ,  pourroit  avoir  quelque  rapport  avec  Bacchu»  ' 
où  Ofiris.  ' 

P  L  A  N  C   H  E     X  L  V. 

Ce  petit  Tatleaq  (juarré ,  fortî  des  excavations  de  Civita ,  le 
10  Juillet  1760 ,  offre  fur  le  devant  une  corniche  à  trois  faces, 
dont  la  première  &  la  troifième  rouges  ;  la  féconde  eft  noire« 
On  y  diftingus  deux  girouettes  blanches.  Le  refte  eft  une  vue 
de  la  mer  enrichie  d'édifices  en  forme  de  longs  portiques,  & 
animés  par  quatre  figures  d'homme. 

Nos  Girouettes  ne  font. pas  de  fraîche  date.  On  en  faifoit 
ufage  à  Athènes  du  tems  de  Démofthènes.  On  les  appelloit 
yentilopum.  Andronic  de  Cyrrhe  en  fit  placer  une  au  haut  d'une 
Tour  oâogone. .  Varron  en  a  voit  mis  une  auffi  fur  le  toit  de  fa 
volière;  mais  ries  Giroue.ttes  antiques  étoient  bisn  plus  ingé- 
nieufes  que  nos  modernes  qui  font  fans  goût.  E  "J 
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Pi  AK  C  H  I     XL  V  I. 

Cette  belle  figure  de  Virtuofe  antique ,  eft  peinte  fur  un  lonil» 
blanc.  Les  contours  de  fon  beau  fein  découvert  prefque  pifqu*à 
la  Ceinture ,  font  de  la  forme  la  plus  heureufe.  Un  cercle  d'or 
orne  le  poignet  de  fa  main  droite,  dont  elle  foutient  une  Ljre 
de  couleur  jaune,  &  à  cinq  cordes.  Elle  ^n  pince  de  la  maîfi 
gauche.  Une  draperie  de  couleur  d*amarani«  la  couvre  depui» 
les  hanches  jufques  fur  fes  pieds  qui  font  nuds.  Une  partie  de- 
fes  cheveux  blonds  tombe  de  tout 2  leur  longueur  fur  fes  épau- 
les. Le  refle  eft  treffé  avec  une  couronne  de  lière.  Sur  fa  tête 
eft  un  ornement  fcmblable  à.  ceux  qu'on  remarque  forlatice 
des  figures  Egyptiennes.  ^ 

^  Nous  avons  déjà  parlé  dan$  nos  volumes  précédens  du  cof- 
tume  obfcène  qu'aSeâoient  les  Joueufes.de  harpe  &  les  Can- 
tatrices :  lefquejles ,  noQ:feulement  en  public ,  m.ais  même  à  la 
table  des  particuliers,  fe  dépouilloieot  dç  leurs  vêtemens  in>-' 
pprtuns  ;  fie  par  leurs  nudités  provoquoieat  les  deilrs  liceo* 
cieux  des  Speâateurs  6f  des  Convive^  Ce»  défordres  exiftoiesi . 
encore  ibus  les  Empereurs  Chrétiens.  Procope^  dans  fes  Ânfc^, 
dotes ,  rapporte  que  la  foeur  de  l'ImfiéutijcC  Theodora  parut 
fur  la  fcène ,  devant  tout  un  pçuple  aflemblé  ,  fans  voile  aucun  , 
exceptée  une  étroite  draperie  qui  lui  càchoit  à  peine  ce  qui  dif- 
tingue  les  fexes.  De-là  les  vives  déclamations  dès  SS.  Pères  de' 
l'Eglife  contre  les  Speâacles  :  déclamations  qui  n'éf oient  que 
trop  motivées  de  leur  tems  ;  mais  qui  ne  peuvent  plus  convenir 
aux  Théâtres  modernes  ,  d*une  décence  édifiante  ,  fi  on  les 
compare  aux  anciens. 

On  fçait ,  &  nous  Tavons  déjà  remarqué  ,  que  le  Berre  fervôit 
à  diftînguer  ceux  qui  étoient  de  la  fuite  de  Bacchns  :  ons'en  cou'^ 
ronnoit  à  table ,  en  l*honneur  du  Dieu  des  Buveurs  ;  &  dans 
ce  cas ,  la  Figure  de  notre  Tableau  pourroit  paffer  poiw  une 
Bacchante  »  ou  pour  une  de  ces  femmes  de  plaHIl'  qui  âllotent 
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de  maifon  en  tnalTon.,  à  l*heure  des  repas ,  égayer  les  GmyÎTes  » 
en  leur  chantant  les  Hymnes  de  Bacchus. 

Peut-être  eft-ce  une  Poète  :  le  feire.  fervoît  auffi  à  couron- 
ner les  Poëtes*.  L*immodeAîe  de  Ton  coftume  nous  empêche 
de  fbupçonner  Corinne»  célèbre  également  par  U  beauté  &  par 
fon  fçavoîr.  Au  rapport  de  Pauianîas,  dans  fà  Béotienne,  IX. 
%2  9  les  Tanagréeos  avoient  choiC  Fendroit  le  plus  apparent  de 
la  ville  pour  y  placer  le  tombeau  de  Corinne  ,  leur  conci- 
toyenne 9  Sa  h  feule  femme  de  Taqagre  qui  ait  fait  des  Odes 
&  des  Cantiques.  Ils  ont  aufG  mis  fon  portrait  dans  le  lieu 
d'exercice  (  le  Gymnafe  )  ;  elle  y  eft  repréfentée  la  tête  ceinte 
d'un  bandeau  pour  marque  du  prix  de  poéile  qu'elle  remporta  à 
Thèbes  fur  Pîndare.  C'étoit  la  pl^s  belle  femme  de  fon  tems  ; 
&  elle  fiit  fi  célèbre  par  fon  eiprit  ^  fa  figure ,  que  depuis  on  a 
donné  le  nom  de  Corinne  aux  femmes  qu  fis  font  diftinguées 
par  ces  deux  avantages  :  témoin  la  Corinne  d'Ovide» 

Le  coftume  plus  que  galant  de  notre  Vîrtuofe ,  nous  rappelle-. 
roit  avec  plus  de  vérité  Sapho  »  dont  Qvide  difoit  : 

NpUkfl  Gf  S^h9  »  iuid  inm  Ujfivius  illâ  ? 

.Att.  III.  lî  î. 
On  conpoît  de  Sapho  le«  Ufcîvcs  atnour^ 

Ovide  va  plus  loin«  &  la£iit.|^rl^  ^Cj  Epift.  XV.  iiti 

Non  vtntunt  in  idem  pudêfy  atqme  amor  :  Ofwie  videbM 

Vulgts  :  rrain  ftfCfro  FJ^ig  t^m^  Anu^ 
J*ignoioîs  l'art  ^'unir  la  pudcat  i  l'amour  ; 
£t  |3ion,vQjk  eA  ^eforclre  étaloic  au  gran4  jour 
,Ble.  mon  icin  découTerc  Te*  plu%  fecre^s  appa«  9 
Dont  Iç  peuple  i  Iplfir  s'enlrrolt  lùr  mes  pat.  ^ 

Le  portrai;  qu*en  fait  Ovide  eft  fidèle ,  &  répond  partocKient  à 
notre  Virtuofê  ^  &  aux  médaillés  de  Mltilfenc ,  fur  fcfijueUes  Sa- 
pho eft  repréfentée  habillée  en  Cantttrice  ;  8t  la  lyre  à  la  main. 
Suidas  appelle  auflj  TAmante  de  Phaon  :  4'a)<Tptet  &  ireûpn,  Mere^ 
irîx  ,  Cowtifanc  :  il  ajoute  en  même  teffls ,  que  c'étoît  un  pro-. 

dige. 

E  îv 
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Pour  conclfier  lé  bien  &  le  mal  qu'on  a  dît  de  Sapho ,  on  9 
mieux  aimé  lui  donner  une  double  exigence  ;  comme  s'il  n*eût  pas 
été  plus  fimple  de  croire  à  la  jaloufie  des  femmes  fans  talens ,  des 
prudes  fans  caraâère ,  qui  ne  pouvoient  pardonner  à  Sapho  d'iêtre 
plus  célèbre  qu'elles^  quoiqu'avec  moins  de  beauté»  L'hom- 
mage public  que  fes  compatriotes  lui  rendirent ,  n'eft  point 
fufpeâ,  fur-tout  quand  on  obferve  que  de  l'autre  cdté  de  la 
médaille  que  les  Mytîleniens  firent  frapper  en  fon  honneur ,  ils 
placèrent  la  tête  de  la  pudiquq  Nauficaa,  fille  d'Alcinoûs.  Si 
fes  mœurs  eqilent  relTemblées  au  portrait  que  l'envie  nous  en 
a  laiffé  ,  Sapho  (e  feroit-elle  déclarée  publiquement  &  conflam- 
ment  contnb  fon  frère  Caraxus ,  qui  fe  deshonoroit  par  fon  atta- 
chement pour  la  Courtifanne  Rhodope  ?  Mais  elle  aima  Phaon  ^ 
&  périt,  pour  lui  I  •  •  •  Faut-îl  .donc  lui  (aire  un  crime  d'avoir 
été  fenfible  pour  le  plus  beau  des  hommes ,  pour  Fenfant  gâté 
de  Vénus  î  Sa  confiance  fi  rare  &  fi  mal  payée  dé  retour,  ne 
mérite- 1- elle  pas  plutôt  nos  éloges,  ou  du  moins  nos  larmes 
fur  fa  fin  trop  malheureufe. 

Louife  Labé,  furnommée  la  belle  Cordière  de  Lyofiy  &  qui  fit  Tor- 
nement  du  quinzième  fiècle ,  eut  beaucoup  de  conformité  avec 
Sapho.  Elle  en  avoit  le  beau  génie  ,  l'ame  tendre;  &  comme 
elle  ^  elle  ne  put  être  célèbre  impunément,  - 

Planchi    XLVII»    • 

On  voit  fur  un  fond  blanc  un  jeune  homme  nud  pardevant  ^ 
le  dos  couvert  d'une  clamyde  violette ,  &  agraffée  fur  fon  épaule 
droite.  Sqs  cheveux  font  rangés  &  aflujettis  derrière  fa  tête  avec 
un  ruban  dont  on  apperçoitles  bouts.  Il  tient  avec  fes  deux  mains 
im  vafe  de  couleur  d'or,  &  qui  n'a  qu'une  anfe.  Cette  figure 
n'eftpofée  fur  rien« 

Ainfi  que  la  fuivante ,  elle  a  été  tirée  des  excavations  àt 
Gragnano  ,  le  9  Mai  1760. 
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Planche    XLVIII. 

Cette  autre  figure  de  jeune  homme  eft  peinte  encore  fur  im 
fend  blanc  &  ne  fofe  fiir  rien.  EMe  eft  habillée  de  même  d*une 
fimple  damyde  de  couleur  changeante.  Sa  cheyelure  eft  pro- 
prement peignée.  Elle  porte  à  la  main  droite  uneeijpèce  d'évc*- 
cail ,  compoft  de  plumes ,  qui  femblent  appartenir  à  un  paon. 
Le  manche  eft  orné  de  deux  cercles  d*or.  De  la  main  gaach» 
elle  tient  une  couronne  radiée*,  &  d*or  auiL 

Ce  n*eft  pas  la  première  fois  que  nous  rencontrons  des  éven- 
tails fur  les  monumens  antiques.  Nous  en  avons  dé)à  vu  un  dans 
une  peînturede  notre  tome  II.  Celui  que  nous  avons  fous  les  jeux 
eft  de  la  forme  de  ceux  dont  on  fe  fert  ordinairement  pour 
chafler  les  mouches  de  deflus  les  viandes.  Les  Anciens  connoîf- 
foient  auffi  révéntail ,  compofé  de  petites  planchettes  de  boîa 
très-minces.  On  en  feifoît  encore  d*autrc  matière ,  &  on  les  pei» 
gnoît  de  diverfes  couleurs.  Il  y  en  ayoit  auffi  qui  étoîent  tiflot 
îl*ofiers ,  ou  formés  d*un  affemUage  de  plumes.  On  appeUoit 
ceux-ci  ala,aile,  quand  on  s'en  fervoit  pour  fe  gartuitir  do  ibldl; 
&  flabeUum ,  'éventail ,  quand  on  Temployoit  à  agiter  Tair  poinr  ft 
procurer  quelque  fraîcheur  pendant  les  ardeurs  de  TÉté. 

Dans  un  ancien  Calendrier  de  Lambecius  ,.  au  quatriè- 
me fiède ,  rapporté  dans  le  Tréfor  des  Antiquités  Romaines  » 
tom.  VIII,  pag.  Too  ^  le  mois  d*Aofit  eft  peint  fous^la  figure  d^ln 
jeune  homme ,  agitant  dans  fa  main  un  évenuiL  de  plumes  de 
paon  »  peu  différent  du  nôtre.  Sur  les  monuynens  Etrafques  »  il 
-n*eft  pas  rare  de  rencontrer  des  éventaib,  jlHnM/lr^  de  diverfes 
'formiei. 

Les  éventails. de  plumes  de  paon,  rofim  pavonÈm  ala^  on 
€auJœ  pavonis  ,  étoient  les  plus  précieux  ;  ils  étoienc  deftinés  feu- 
lement pour  la  taMé  desgrands,  &ne  paffioieotqoè  dansles 
mams  des  dames  de  haut  parage.  Les  efclaves  &  .les  eunuques 
avoiest  ^office  d*é%enter  les  feofunes ,  au  iêrvice  &  à  la  garde  ddr 
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quelles  ITs  étoîent  prépofés.  Pendant  les  repas,  des  petits  garçons; 
ou  des  petites  filles^  avoîent  l'emploi  dç  chafler  les  mouchés  de 
deffas  les  plats  &  autour  des^  convives  ;  c'eft  pour  cela  qu'on 
lésappelioit  FlabcUifin ,  porie-jêvemaU.  Les  eaÊ^as,  par  teodreile 
fîiale ,  fe  chargeoient  auffi  de  cet  emploi  auprès  de  leur  père  flç 
mère.  Foy.  Martial  UI.  Ep.  t%.  XIV.  67.  Properce  IL  EL  18. 
Ciaudien ,  £ur.  L  109. 

En  Orient,  on  fe  fert  de  grands  évcntailsde  plumes^  pour  fe  ga^ 
ruifîir  du  chaud.  &  des  mouches.  En  Italie  &  en  Efpagne ,  on  a  de 
grands  éventails  quarrés  ,  fiil^eadus  au  mitiei)  de^appart^mens  » 
particulièrement  au-deffus  des  tables  à  manger  »  qui  «  pat  le  mou» 
iremem  qu'on  leur  donne  &  qu'ils  conferveat  lo&g*tems  à  eaufe 
de  leur  fufpeniîon  perpendiculaire  >  ra&aichiffem  Tak  &  ei» 
dbafiènt  les  mouches, 

L'ufage  de  porter  des  éventails  nous  eft  veau  des  Orientaux,  ch«| 
kfqueb  la  chaleur  du  climat  le  rend  indifpen&ble  »  ainû  que  le  pa« 
vaToL  Mais  nos  femmes  Européennes  s'en  fervent  même  en  Hiver^ 
par  contenance  ou  autrement  ;  elles  s'étudient  k  mettre  des  grâces 
joiques  dans  les  mouvemens  r^des  qu'elles  font  exécuter  à  cef 
ioârument  entre  leurs  doigts  agiles.  Par  fois  auffi ,  l'éventail  aiîef 
mornes»  d'utilité  dans  les  mains  de  la  pudeur ,  ou  plutôt  de  |fi 
coquêterie^  A  l'abri ,  fous  <e  voile  à  claires-voies,  une  Belle  feint 
de  ne  {>as  entendre  des  propos ,  ou  de  ne  pas  voir  des  ob^ts  aux- 
quels- tl  né.ferott  peut-  être. pas  trop  décent  de  prét/er  attention  à 
v^stge  découvert.  L'éventail  eft  devenu  comme  le  fceptre  de  b 
Beaoté ,  dont  elle.fe  ,fert  pour  en  impofer  »  ou.  pour  intimer  {^ 
ordres^-  ..'... 

La.coiironoe  radiée  étoit  un  attribut  du  Maître  des  Dieu^. 
L'éventail  annonce  les  fondions  d'un  Miniftre  fervant  à  table. 
D'après  cela,  00  a  préfpméque  notre  âgu|eppuc(Oft  bien  être 
Gany  mede  &  cher  à  Ju{Ht^  qui  le  &t  fon  Echanfop. 

On  a  imaginé  plus  d'un^  con)eâurepoa<j|ei)4rf.f^on  de  ce 
Tableau.  Les.  uns  ont  cru  y  vok  un  des  migtioas  d'Hercule  ;  f^ 
exemple ,  Hilas^  eaL'hon&çuff  &L  pour  Tamiwt  4mu^^  ce^héroj  » 
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grand  îufqaes  dans  fes  (oïtikSts^  iailkua  les  jeux  de  la  Gymnas- 
tique. Et  dans  cette  fuppofitkm  »  ce  que  nous  prenions  pour  ua 
éventail  deviendra  une  palme  >  emblème  de  la  vlâoire  rem- 
portée aux  combats ,  fondés  par  Hercule  ;  aînû  que  la  couronne 
radiée  qu'on  dommit  auffi  luen  aux  vainqueurs  qu'aux  Dieux. 
■  D'autres  penfent  au  jeune  Cyathu^»  Echanfon  d'OEoéœ»  beau- 
père  d'Hercule  :  ayant  déplu  au  hésosenliù  Terfant  à  boire ,  ce 
Gyathus  *  en  reçut  une  chiquenaude  à  la  tête ,  dont  il  mou- 
rut fur  le  champ.  Mais  pour  cendre)  cette  explication  yraiièm- 
biable ,  H  feroît  aéceffitire  qiae  notre  figi»e  portât  un  vafe  à 
boire. 

Mais  il  eft  phis  funple  de  s*arrétçr  à  dire  que  notre  fii)et  efl 
un  jeune  homnie  pféfemant  aux  Cori^'iét  une  couronne;  on 
fçait  que  les  Anciens  ,  à  la  fin  de  la  première  Table ,  ou  après 
h  premier  fertice ,  fe  faifoîen^  apporter  les  vins  fins ,  tes  fruits 
de  les  focrerîes ,  ce  que  nous  appelions  D€fftrt  y  en  même  temt 
ik  demandoient  les  vafes  de  parfums  6c  les  couronnes  de  feuille» 
on  de  fleurs ,  quelquefois  d'or ,  faivant  le  rang  des  Convives , 
d£  c'eft  alors  qu'ils  k  livreiem  aux  ^Ules  de  leur  efprit.  Aloct 
on  chantoit  fa  maitrefle ,  &  l'on  préludoit  à  des  plaifirs  plus  vi& 
que  ceux  de  la  Table,  A  cela  près  que  nous  ne  baions  plus  uiage 
de  parfoms  &  de  c4>uronnes ,  nous  avons  aflex  luen  imités  no» 
pères  dans  tout  le  relie. 

PlAKCHXXLiX. 

Sur  le  fond  noîr  de  ce  Tableau  trouvé  à  Gragnano ,  le  tj 
Mars  1760,  on  voit  un  Vieillard  aUblument  nud.:  il  tient  un 
bâton  à  la  main,  &  parok  aifis^  On  ne  voit  poi^tt  k  bas  de 
tetxe  figure  qui ,  félon  toutes  les  apparences  9  repréfente  un 
Philofophe. 

On  Ih  dans  Philoftrate  qu'ApoHoniûs  de  Tyane  s'éleva  con« 

■  ;  ■■■■  ' >'-"»i     ■■■n    ..■.       II..-]     ■      t     ■  »■    ■ .1.1  ^...i. ■  ^ 

*  Son  vrai  nom  étoic  Kunomus,y  à  caufe  àc  U  foncUon  ,  on  le  far- 
homma  Cyathus  ,  atot  grec  quî  fignîfîc  Poculum  j  Gobckt. 
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tre  ces  Philorophes ,  dont  plufieurs  fe  profflenofent  an  Pirée  j^ 
tous  nuds  ,  fe  payanant  aux  rayons  du  Soleil  ;  F  Automne 
étant  très-chaud  à  Athènes,  On  toleroit  aux  Cyniques  ce  coP 
mme ,  qui  leur  fit  donner  le  fumom  de  Gymnofophifles.  Cepen«» 
dant  ces  Philofephes  n'étoient  pas  abfolutnent.nuds^;  s'ils  ne 
portoient  point  de  tunique ,  ils  avoient  au  moins  un  manteau» 
Lucien  lès  compare  à  Hercule,  couvert  feulement  d'une  peau 
de  Hon ,  &  aux  ftatues  des  Dieux  qu'on  repréfentoit  fans  véte-^ 
mens.  On  caraâérifoit  ordinairement  Diogène  avec  un  man» 
teau  »  à  cèté  ou  dedans  fon  tonneau ,  &  près  de  lui  un  chien* 
Voyez  MontËiucon,  Tom.  III,  Plan*  IV,  &  Diogène  Laërce» 
Un  trait  digne  de  remarque ,  c'eft  qiie  ,  an  rapport  dé  ce  fiio* 
graphe ,  Diogène  fut  le  premier  qui  mit  une  doubluce  à  foR 
manteau.  . 

Outre  la  nudité  &  le  bâton,  les  Anciens,  pour  défigner' 
un  Philolbphe  Cynique  ,  avoient  foin  de  le  peindre  avec  une 
barbe  fale  &  des  ^cheveux  négligés  ,  tel  quon  peut  le  voir 
iur  notre  Planche  ;  fans  doute ,  conformément  à  cette  belle  ma*, 
xime  d'Antifthene  :  L'HonnSte-àamme  cfi  F  homme  vraiment  tfi^ 
matle. 

Et  peut -être  notre  Tableau  eft-il  le  portrait  d^Aotifthene, 
on  de  Diogène  ,  ces  deux  che&  de  la  Phik^opUe  Cynique  ^ 
qui  ne  firent  point  de  livres  ,  mais  qui  pip^vereuf  dans  tout 
le  cours  de  leur  vie  privée ,  que  la  morale  peut  avoir  fes  hé- 
ros, &  la  Vertu  fes!  enthoufiaftes.  Si  lieur  philofophie  fut 
un  peu  chagrine  ,  &  leurs  habitudes  trop  peu  décen« 
tes  9  la  fublimîté  de  leurs  principes  ,  leur,  dévoueihent  fi 
défintireflè  ,  l'auflérité  dé  leurs  mœurs  qui  ne  fedémentr- 
rent  jamais,  leur  amour  paffionné  pour  lalagefle,  &leur 
haine  imperturbable  pour  le  vice»  leur, ont  mérité  Tadmiratioa 
de  leurs  contemporains ,  ôc  l'étonnement  de  la  pofiérité.  Le$ 
Athéniens  firent  fouetter  publiquement  uii.  jeune  homme  qui 
avoît  brifé  le  tonneau  de  Diogène,  &  en  rendirent  un  autre 
à  ce  Philofophe.  Apiès  la  mort  de  ce  Sage»  âgé  de  90  ans  « 
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8t  foupçonné  -d^Athéirme  ,  le  mimftère  public  piit  fbio  laS« 
même  de  fa  fépulture ,  &  fit  élever  fur  fon  tombeau  une  co- 
lonne de  marbre  de  Paros ,  accompagnée  d'un  grand  nombre 
défigures  d'airain.  L'incorruptible Phocion ,  fumommé  tHcmtne 
de  bien  par  cxc<îknc€  ,  mit  le  fceau  à  l'éloge  de  Diogène,  en  fe 
falfant  Philofophe  Cynique.  De  nos  jours ,  on  parle  encore  de 
la  Lanterne  de  Diogène  ;  mais  on  ne  trouve  plus^  d'homme  de 
cette  trempe. 

Planche    L« 

Ce  Tableau ,  d'une  forme  particulière,  repréfente  fur  un  fond 
noir  un  homme ,  jeune  encore  ,  nerveux  &  robufie ,  tout-^£aitt 
nud ,  les  cheveux  courts  &  crépus  ,  &  portant  fous  fon  bras  ua 
dilque  de  couleur  jaune  ou  doré.  Cette  Peinture  trouvée  à  Gra- 
gnano,  le  4  Avril  1760 ,  paroit  être  la  copie  d'un  excellent  oti- 
ginal. 

On  fçait  que  ceux  qui  s*exerçoient  à  la  Gymnaflique  étoient 
nnds  ^  ainG  que  les  Athlètes  aux  jeux  publics  ;  quoique  dans  To- 
rigtne  ils  portaflent  des  caleçons  ,  fubligaculL  Dans  les  Villet 
Grecques ,  on  paroiiToit  tout  nud  aux  Gymna/es  *  &  fur  l'Arène. 
Il  n'y  eut  que  les  Romains  qui  confervèrent  l'ufage  de  fe  cou- 
vrir la  partie  qui  diflingue  rhomme.  Quand  il  ne  s'agifToit  que 
de  jetter  le  difque  y  il  n'étoit  pas  néceiTaire  d'être  entièrement 
dépouillé.  C'ètoit  à  la  volonté  du  joueun 

Nous  avons  déjà  parlé  dans  le  courant  de  cet  ouvrage  du 
difque  qui  avoit  la  forme  d'une  lentille.  C'étoit  une  efpèce  de 
palet ,  large  d'un  pied ,  plat  &  rond.  Il  y  en  avoit  de  bois  ,  de 
pierre  ,  de  plomb  &  d'autre  métal. 

Le  jeu  du  difque  confiiloit  à  jetter  un  difque  en  haut  ou  ea 
long.  Celui  qui  le  jettoit  ou  plus  loin  ,  ou  plus  haut  remportoit  le 
prix.  On  s'exerçoit  à  lancer  le  difque,  non-feulement  pour  le 

*  L!e«  d'^xcrdce  f  aînfî  appelle ,  i  ctuie  de  la  nudité  des  Athleict* 
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pUifir  ,  mais  encore  pour  la  fanté.  De  là  eft  née  la  GymnaJBqut 
médiclnaU,  Hippocrate ,  Galien ,  6cc.  le  confeillent  dans  plufieurs 
maladies.  Ceux  qui  fe  livroient  à  ce  jeu  i'appeîloîent  Difcoboles  , 
Difcobolï.  On  élevoît  fouvent  des  ftatues  aux  vainqueurs  dans  les 
jeux  gymniques.  Les  Modernes  qui  ne  connoiflent  que  les  jeux 
fédentaires,  traitent  d'exagérations  poétiques  les  prodiges  de 
force  qu*Hom^re  &  Virgile  attribuent'  aux  Héros  Grecs  & 
Romains  :  tandis  que  nos  Peintres  de  leur  côté  fe  plaignent  de 
ne  plus  rencontrer  de  modèles  pour  rendre  la  nature  dans  toute 
fon  énergie.  Ils  rie  peuvent  faire  d'études  que  d'après  le  petit 
nombre  de  tableaux  antiques  qui  font  venus  jufqu'à  nous ,  tel  que 
l'original  de  la  belle  figure  que  nous  avons  fous  les  yeu3U 

Planche    LI&LII. 

Ces  deux  Sujets  peints  fur  un  fond  noir ,  &  trouvés  tous  deux 
dans  les  mêmes  excavations ,  à  Gragnano ,  le  17  Mars  1760,  fe 
correfpondent  &  font  faits  pour  aller  enfem^ble. 

La  Planche  5 1*"«  repréfente  une  jeune  femme  affife  fur  une 
efpèce  de  tabouret  de  couleur  d  or.  Parfùtement  nue  jufqu'à  la 
naiflfance  descuiffes  ,  une  draperie  rouge  bordée  de  blanc  couvre 
fes  genouils  ,  &  defcend  jufque  fur  fes  pieds  qui  n*ont  point  de 
chauiïure.  D'une  main  elle  tient  un[mîroir  d'une  couleur  dorée , 
dans  lequel  elle  fe  regarde  avec  beaucoup  d'attention  &  de 
complaifance.  Entre  les  doigts  de  fon  autre  main  elle  relève  une 
boucle  de  fes  cheveux ,  proprement  féparés  en  deux  parts  fur 
fon  front.  Le  refte  de  fa  chevelure  blonde  tombe  éparfe  fur 
fon  fein  &  fur  fes  épaules. 

L'ufage  des  miroirs  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Il  eft 
dit ,  chapitre  XXXVIII ,  verf.  8  de  TExode ,  que  Moyfe  fit 
fondre  les  miroirs  d'airain  ,  dont  les  femmes  fe  fervoient  pour  fe 
coëffer.Cicéron  en  attribue  l'invention  au  premier  Efculape.  Ce- 
pendant Homère  ne  parle  point,  de  miroir  dans  fa  defirnption 
de  la  toilette  de  Junon  ,  ob  il  a  pris  plaifir  à  rafTembler  tout  ce 
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t)in  comnbaoît  à  la  parare  la  plus  rechercliée  ;  &  ponrtant 
Euripide  met  des  miroirs  d'or  entre  les  mains  des  Dames 
Troyennes.  Elien ,  V.  H.  XII.  58.  nous  apprend  que  Fuiâge  dei 
miroirs  d'or  ne  fut  introduit  en  Grèce  que  yers  le  tcms  oîi  vivok 
Diogène.  Pline  XXXIII.  9.  dit  :  a  nous  obferyerons  que  les  meil* 
s»  leurs  miroirs  chez  nos  ancêtres  Ce  compofoient  à  Brindes  «  Ac 
s»  quils  étoient  un  mélange  d'étain  &  de  cmyre.  On  en  vint  a 
fi  leur  préférer  ceux  d'argent ,  dont  le  premier  fabricateur  fax 
n  Praxiteles  *  ^  du  tems  du  grand  Pompée  ».  Et  il  ajoute  ^ 
XXXI V«  17.  tt  Dofuc  argcmeîs  uHcapert  £•  anciILt.  Ju(qu*à  ce 
»  que  le  luxe  eut  introduit  Tufage  des  miroirs  d'argent  ^  même 
n  parmi  les  fervantes  n»  "^ 

Le  même  Auteur  nous  apprend  encore,  au  même  en* 
droit  cité:  »  Excoptantur  if  monfirifica  ^  ut  in  Tempîo  Smymm 
9  Jicata,  On  a  aufli  imaginé  des  miroirs  monftrueux  ,  ou  qâ 
n  rendent  tels  les  objets.  Tels  font  ceux  qui  font  coniâcrés  dans 
n  le  Temple  de  Smjrrne  ». 

Au  rapport  du  même  Hiftorîoi ,  XXXVI  j  ft6.  c*eft  à  SidoB 
que  furent  imaginés  les  premiers  miroirs  de  verre.  On  en  bâ&àt 
anffi  d'efcarboucles  &  d'émeraudes  ;  Nero  princcps  gladUio^ 
rum  jnptas  fpeHabat  Smaragdo  XXXVII ,  7.  Le  luxe  chex 
ie$  Homdms  introduiCt  Tafage  de  couvrir  la  muraille  de  leurs 
appartemens  avec  de  grands  miroirs  :  »  tous  paria  corporitus  éutrm 
MrgtntQque  uîata ,  »  dit  Sénéque  :  on  fit  des  miroirs  de  la  gran- 
>)  deur  de  tout  le  corps  ,  garnis  d'or  &  enrichis  de  pierreries  ». 
Sénéque  ajoute  au  même  ch.  17.  du  livre  i.  de  fes  queflioss 
naturelles  :  on  voit  à  la  fille  d*un  affranchi  un  miroir  dont 
la  valeur  furpafle  la  dot  **  que  le  Sénat  avoit  ailîgnée  des 
deniers  publics  à  la  fille  de  Scipion. 

On  incrufioit  des  miroirs  fur  les  plats  ou  les  badins  de  tsd>le  » 


•  Un  autre  Praxiteles ,  dîflerent  du  célèbre  Sculpteur  de  ce  nom. 
**  Cette  dot  fut  de  1 1 000  as  :  ce  qoit  félon  réraluation  la  pl»« 
«onunune,  rerieiit  À  f  f9  JLinei  de  notre  moanoîe. 
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qu*on  appelloSt  pour  cette  raifon  fpecillata  patina»  On  en  re- 
▼êtoit  les  tafles  &  les  gobelets  ,  qui  multiplioient  aînfi  l'image 
des  Convives;  c*eft  ce  que  Pline  appelloit  fort  heureufement 
populus  imaginum*  La  forme  des  miroirs  anciens  étoit  ovale  ou 
ronde,  comme  dans  notre  peinture.  En  1647  on  découvrit  à 
Nimegue  un  tombeau  oîi  fe  trouva  entr'autres  meubles  un  mir 
roir  d'acier  ou  de  fer  pur ,  de  forme  orbiculaire  ,  &  dont  le  dia- 
mètre étoit  de  cinq  pouces  Romains.  Le  revers  en  étoit  concave. 

Il  eft:  furprenant  que  les  Anciens  connoiflant ,  l'ufage  du 
cryftal ,  plus  propre  encore  que  le  verre  à  être  employé  dans  la 
fabrication  des  miroirs^  ils  ne  s*en  foient  pas  fervis  pour  cet  objet. 

Les  Anciens  avoient  encore  connu  une  forte  de  miroir  fort 
imparfait ,  qui  étoit  d'une  matière  noire  comme  le  Jayct ,  & 
qu'on  appelloit  improprement  vitrum  obfidianum.  Obfîdius  Tavoit 
découvert  en  Ethiopie.       ^ 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  miroirs  des  Anciens  avec  h,  pierre 
fpcculaire  ^  fpecuîaris  ,  pierre  blanche  &  tranfparante  ,  qui ,  cou* 
pée  par  feuilles ,  fer  voit  de  vitre. 

Remarquons  en  fîniflant  cette  petite  difgreflion ,  que  Sénéque  a 
confacré  le  chapitre  17  tout  entier  du  premier  livre  de  fes  quet 
tions  naturelles  ,  à  l'éloge  du  miroir  :  «  derideantur  hune  philojo^ 
n  phi  quod  defpecuîi  naturâ  différant. .  . .  inventa  funtjpecula ,  ui 
I»  homo  ipfe  nçfceret . . .  &c.  qu'on  fe  moque  maintenant  des  Phi- 
I»  lofbphes ,  parce  qu'ils  difTertent  fur  la  nature  des  miroirs  •  •  «  • 
»  Les  yniroirs  ont  été  inventés  afin  que  l'homme  fe  connut  lui- 
»  mêmif ,  &c.  »  Qui  croiroit  que  le  nofce  te  ipjum  d'un  des  fept 
Sages  de  la  Grèce  fut  ainfi  parodié  par  un  grave  Sophifte 
de  Rome  ? 

Mais  revenons  à  notre  figure  que  nous  pouvons  affirmer  être 
une  Vénus ,  dont  le  miroir  eft  l'attribut  caraâériflique  :  Gilli- 
maque ,  H.  in.  Pal).  afTure  que  Pallas  ni  Junon  ne  fe  regardèrent 
un  moment  dans  un  miroir ,  lors  du  fameux  jugement  de  Paris; 
mais  que  Vénus  toute  nue  s'en  fervit  très-longtems  pour  l'arran* 
gement  djs  fa  belle  chevelure. 

Nous 
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Nous  ferons  remarqner  »  en  finiÔant»  que  les  DafAes  fto^ 
tnalnes  portoient  toujours  un  miroir  fur  elles  ;  &  de  longtems 
cet  ufage ,  quoiqu'antique  ,  ne  paffera  de  mode. 

LeN^.  )2  nous  offre  un  homme  fans  barbe,  avec  des  cher 
veux  courts  &  en  défordre*  Une  draperie  jaune  ne  le  couvre 
que  depuis  les  reins  iufqtie  fur  fes  pieds  nuds.  Il  eft  aflîs  fur  un 
taboui^et  de  couleur  d*or  ;  à  Tangle  duquel  il  s'appuie  d'une 
main.  Il  tient  fon  autre  bras  élevé  par-deflus  fa  tête.  C'eft  peut' 
être  Vulcain»  fe  repofant  de  fes  fatigues, &  peint  pour  ferrir 
de  vîs-à-vis  au  portrait  de  Vénus  fon  époufe  ;  fujet  du  N^.  51e 

Cependant  Vulcain  eft  ordinairement  repféfenté  boiteux  & 
tontre&ît ,  vieux  &  barbu.  ^  la  béÊfrettt  for  la  tête ,  &  le  marteau 
ou  les  tenaille!  à  la  main.  Il  n'a  fur  notre  planche  aucun  de  ces 
caraâères.  Mais  Montfaucon  affure  que  les  Artifles  ne  le  pel'» 
gnoient  pas  toujours  fous  les  traits  odieux  dont  le  chargent  le$ 
Poètes. 

Pourquoi  donner  Vulcain  pour  époux  à  Vénus  ?  A  ce  dé&nt 
de  convenance^  on  a  peine  à  reéonnôitre  la  Mythologie  Grecque; 
On  doit  plutôt  7  voir  une  nouvelle  preuve  de  la  juftefle  de  fesi 
allégories  :  quel  autre  que  le  Dieu  du  Feu  pouvoit  mieux  con^ 
venir  à  la  Déeffe  du  Plaifir  ? 

{^lahChè    LIIL 

Cinq  petits  oifeaux  perchés  fur  des  branchés  ,  &  dahs  difté«* 
rens  mouvemens  ;  découverts  à  Gragnano ,  le  9  Mai  1760. 

Planche    LIV* 

Cette  peinture  divifée  en  fept  petits  compartlmens  quarrés  i 
repréfente  dans  chacun  d'eux  un  petit  bouc^ 
Elle  fut  retirée  des  fouilles  de  Gvita. 
Le  bouc  diffère  du  bélier  en  ce  qu'il  eft  couvert  dé  poil ,  âc 
Tome  m.  F 
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hon  pas  de  Umf .  Un  béuc  peut  ferylr  pendant  deux  mois  à 
cent  cinquante  chèvres. 

Les  Egyptiens  avoient  beaucoup  de  vénération  pour  les 
boucs ,  &  n'en  immoloient  point ,  par  refpeô  pouf  le  Dieu 
Pan  ,  qui  aroit  la  tête  &  les  pieds  de  bouc  :  ils  adoroient 
fous  ce  fymbole  la  Nature  féconde.  Les  femmes  de  Mendès- 
lui  rendoient  un  culte,  en  fe  découvrant  très -indécemment  de- 
vant lui.  On  fçait  que  les  Grecs  facrifioient  un  bouc  à  Bacchus. 
Céioit  la  monture  ordinaire  de  la  Vénus  populaire. 

Planche    LV. 

Cinq  petits  fujets  composent  cette  peinture  découverte  à 
Civita.  Dans  le  quarré  du  milieu  qui  eft  un  peu  ^mdommagé  , 
on  voit  un  vafe  de  verre  rempli  de  cerifes  rouges  &  blanches 
en  partie.  Dans  les  quatre  autres  cafés  font  des  Paons  repréfentés 
au  naturel.  ' 

Les  Anciens  faifoient fervir  fur  leurstables  des  cerifes  dans 
un  bocal  de  verre ,  quelquefois  même  dans  de  la  neige.  On 
les  faifoit  auffi  fécher  au  foleil ,  &  on  les  fervoit  comme  des 
olives.  Les  Anciens  eftimoient  tant  Tefpèce  de  cerifes  appellée 
Vuracina ,  qu'ils  la  fumommoient  JovU  frugtm.  V,  Pline ,  XV. 
25  ,  &  l'article  Cerife  que  le  Baron  de  Tfchoudi  a  inféré  dans 
TEncydopédie. 

.  Nous  avons  dé)à  eu  occafion  de  parler  des  Paons;  nous  y 
joindrons  quelques  obfervations  curieufes.  ^ïïqïi  nous  apprend  , 
Hr  A.  V.  21,  qu'Alexandre  en  ayant  vu  pour  la  première  fois 
•dans  les  Indes ,  défendit  à  fes  foldats  d'en  tuer  aucun ,  fous  les 
peines  les  plus  graves  ;  ce  qui  prouve  que  de  fon  tems  les  Paons 
n'étoient  pas  encore  connuis  dans  la  Grèce  ,  ou  du  moins  y 
^toient  fort  rares.  Et  en  effet,  une  paire  de  Pions  fut  payée 
pendant  long-tems  à  Athènes,  mille  drachmes;  c'eft-à-dire, 
«ux  environs  de  100  ducats.  On  les  montroitpar  curiofité  & 
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fiôut  de  fargent.  On  fit  un  reproche  à  Periclès  d*en  notirrfr; 
Horace  II.  Satyr.  IL  25  ,  s'élève  contre  la  ridicule  vtnité  dé 
ceux  qui  faifoient  fetvîr  des  Paons  fur  leurs  Tables ,  moins  pour 
s*en  nourrir ,  que  pour  étaler  un  tti^ets  qui  n'avoit  de  tnérite 
4|ue  par  ùl  rareté  &  fon  prix  exceffif  : 

•     ...-.*    Quiâ.  v^tat  ûuro 
Uara  avis^  &  piSa  p^ndatfpeSâKuU  tAuda  1 
TAnqumn  ad  rem  dttintat  qiHdfuam^  J/icn  Kefcerh  ifiâ, 
"Quatn  laudas  y  plutnÂ  ? 

Vlâîmé  «['un  iitxe  peu  fage» 
Les  couleur!  qu€  fa  queue  étale  aycc  orgueil 
A  Table  peuvent  flatter  l*œil  $ 
^  Mais  te  nourtis-tu  d'un  plumage  ? 

D'ailleurs  U  chair  du  Paon  eft  dure  j  fibrenre  &  de  difficile 
tligeflion* 

On  dit  que  cet  oifeau  a  été  apporté  en  Europe  de  la  Chine 
oii  il  eft  très-commun^  On  fert  fur  nos  Tables  le  )eune  Paon  » 
qu'on  appelle  communément  Paonneau.  On  en  mange  beau-* 
coup  aux  lies  de  l'Amérique  »  pu  on  les  élève  fort  aifément  ^ 
&  où  bien  des  perfonnes  les  eftiment  plus  que  les  Faifans.  On 
trouve  dans  les  Auteurs  d'Hiftoire  Naturelle  >  ^  de  Diète  un 
préjugé  fingulier  fur  la  chair  du  Paon.  Ils  difent  qu'elle  fe  cohi» 
ferve  pendant  un  teras  très-confidérable ,  (ans  fubir  la  moin-^ 
dre  putréfaâion*  Aldrovande  a  écrit  qu'on  lui  ^voit  préfenté 
eu  1598^  un  morceau  de  chair  de  Paon  cuit  en  1592  ^  &  qui 
avoit  une  odeur  agrésd>le  »  approchant  de  celle  de  fenouil , 
tjuoiqu'elle  fût  un  peu  vermoulue. 

Saint  Augnftin*  ^t  Civ.  Dei ,  XXÎ ,  4  &  /j ,  a  écrit  que  la 
chair  de  cet  oifeau  ne  fe  corrompt  qu'au  bout  d^un  an  ;  mais 
dans  le  pays  de  fa  naif&nce  »  elle  doit  déf à  fe  éorrompre  au 
bput  d'un  Jour*. 

Les  Hébreux  ont  connu  les  Paons  fous  le  nom  de  Thuchimé 

Le  Paon  eft  l'oifeau  favori  des  Rois  d'Angola  &  de  Congo« 

Fij 
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îl  -n'appattîent  qu'à  enx  d'en  entretenir;  Se  quiconque  dfe  leurt 
fujets  en  enleveroit  des  plumes  ^  feroit  puni  par  l'efclavage. 

Ce  fut  Hortenfitts,  le  Rival  de  Cicerondans  la  carrière  du 
barreau,  homme  magnifique  dans  fes  dépenfes,  qui,  le  pre-    • 
mier  ,  au  rapport  de  Pline  ,  fît  apprêter  des  Paons  à  Rome , 
^ans  un  repas  qu'il  donna  au  Collège  des  Augures. 

Le  Vau  du  Puon  étoit  une  cérémonie  importante  dans  l'Hif- 
loire  de  la  Chevalerie. 

La  chair  du  "Paon  ou  du  Faîfan  étoit  auffi ,  fi  Ton  en  croît 
fios  vieux  Romanciers ,  la  nourriture  particulière  des  Preux 
&  des  Amoureux. 

Planche    LVl    &    LVIL 

Ces  deux  morceaux  de  peinture ,  trouvés  tout  deux  dans 
les~excavations  de  Gragnano ,  le  d6  Février  1760,  font  par^ 
faitement  femblables.  Us  font  divifés  chacun  en  fept  petits  com- 
partimens  ;  &:  dans  chacune  de  ces  cafés  gravées ,  eft  un  oifeau  , 
mais  de  diverfe  efpèce.  On  diftingne  parfaitement  aux  deux 
bouts  deux  Aigles  en  aâion  de  voler,  puis  deux  Paons,  6t 
^ân  trob  autres  oifeaux  qui  n'ont  point  de  caraÛère  particulier» 

.        P  L  A  N  C   R  2      L  V  î  I  I. 

Les  deu^ Tableaux  qui  compofent  cette  planche  ont  été  trouvé» 
au  même  endroit ,  dans  les  excavations  faites  à  Gragnano ,  le  27 
Mars  1760.  Les  ftijets  qui  y  font  peints  fur  un  fond  rouge  ont 
beaucoup  de  rapport  entr'eux ,  &  font  d'une  égale  beauté» 

La  première  de  ces  deux  figures ,  celle  d'en  haut ,  eft  une 
jeune  femme  ^  aflife  &  prefque  couchée  ,  s'appuyant  à  terre  ,  fur 
fa  main  &  avec  fon  bras  droit.  Nue  jufque  plus  bas  que  l'endroit 
où  Ton  place  la  ceinture,  une  draperie  jettée  avec  beaucoup 
d*art  couvre  le  refte  ,  &  defcend  prefque  fur  fon  pied  droit  qui 
eft  nu d  auffi.  On  ne  Voit  point  le  bas  de  fon  autre  jambe  ;  de  fa 
main  gauche,  elle  porte  &  femble  offrir  une  krge  feuille  de  cour 
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leur  d*or.  Ses  cheveux  blonds  ornés  d'une  couronne  de  feuille» 
vertes,  (  peut-être  de  lierre ,  ou  de  pampre  )  font  ajiiftés  en  forme 
de  nœud  de  rubans  au  haut  de  fa  tête.  A  fes  oreilles  pendent  deux 
légers  cercles  d'or.  Eft-ce  une  Njmphe  ?eft-ce  une  Bacchante  ? 
La  forme  de  la  feuille  qu*elle  a  dans  la  main  nous  rappelle  d'en 
avoir  vu  de  ferablables  dans  notre  volume  précédent.  Eft-ce  un 
afperfoir  ?  Eft-ce  un  ivtntaill  On  s'en  fervoit  dans  les  facrifices, 
&  à  la  célébration  des  myftèrea.  D'ailleurs  on  £(ait  que  la  feuille 
de  figuier  étoit  confacrée  à  Bacchos. 

La  feiûUe  de  figuier ,  entre  les  mains  d'une  Nymphe  oa 
Driade  ,  pouvoit  auffi  défigner  la  Fécondité.  Les  Egyptiens  en 
avoient  fait  THieroglyphe  de  1»  Génération  prompte  &  entière  ; 
f  emblème  de  la  Volupté  ,  &  de  la  vie  douce  &  oîfive.  Cetto 
explication  convient  parfaitement  à  notre  figure.  Son  attitude 
molk  &  efféminée  parok  inviter  au  Platftr,.père  de  la  Fécondité- 
U  femble  que  l'Artifte  ait  voulu  earaâérifer  TAge  d'or;  ce. 
tems  trop  heureux  pour  être  vrai,  où  l'Homme  infeuciant  » 
Tame  auftl  dégagée  d'inquiétudes  que  le  corps  de  vêtemens  » 
fe  couronnoit  des  âeurs  éclofes- fous  fes  pas,  fe  nourriffoit  de 
la  feûUe  tendre  des  arbriffeaux  &  des  plantes ,  nés  fans  cukure  ; 
&  couché  tout  le  jour  fur  une  molle  peloofe ,  ne  penfoit  ni  à  la 
veiUe,  m^aù' lendemain.. 

(  A  l'exemple  de  nos  fçavan»  guides  ,  nous  ne  prodiguerons 
pas  l'érudition  au  fuj[et  dç  la  coëffure  de  notre  aimable  Nymphe. 
Cette  matière  eft'inépui&ble  ;  les  femmes  de  l'antiquité  ne  le  cé-^ 
dant  point  aux  modernes ,  quant  à  la  multiplicité  &  à  k  courte 
durée  des  modes*  ) 

La  féconde  Figure,  celte  d'en  bas ,  eft^abfolument  dans  le  même 

coftume  &  la  même  attitude  que  la  précédente  ,  fa  compagne  t 

avec  cette  diffirènce  feulement  qu'elle  eft  appuyée  fur  une  cym* 

baie  garnie  de  fe^grelots  &  de  ^rubans  ;  de  la  main  gauche,  elle 

tient  une  corne  de  coulenr  d'ôr:  elle  a  desfierles  pour  peadans. 

d'oreiUe..  . 

Les  couronnes  de  lierre  &.dc  pampre*»  là  £euille  large  de  U 
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remiëre  figure  ;  la  corne  à  boire  &  les  tymbales  de  ts  féconde  ; 
tous  ces  attributs  appartiennent  aux  Bacchantes  »  &  pourtoient 
faire  conjeâurer  qu*on  a  voulu  en  peindre  ici  deux ,  fe  repôÊmt 
des  fatigues  de  la  danfe.  Peut-être  auffî  font -ce  deux  Nym- 
phes ,  nourrices  de  Bacchus, 

Planche    LlX» 

'  Cette  gracieufe  figure,  peinte  en  l'air,  fur  on  fond  noiri 
fut  découverte  à  Civita.  Elle  repréfente  une  femme  toute  cou- 
verte &  enveloppée  d'Un  vêtement  long  &  ample ,  ttan^irènt 
&  jaune.  Cette  draperie,  q^il  paroît  enflée  par  le  vent ,  paffe 
autour  de  la  tête  en  forme  de  capuchon.  On  lui  voit  à  peine 
les  mains  ^  &  le  bout  des  pieds  chauffés  avec  des  fàndalès  , 
retenues  par  .des  courroies.  La  chevelure  de  cette  jolie  dan- 
feufe  eft  blonde  &  enti^elaffée  d'une  bai)delette.  Ce  bandeau 
^u  dfadême  c;lraâériroit  BatchuS  &  pafla  fut  lé  front  des 
Bacchantes  de  fa  ihlt^  &l  de  tous  fes  feâatëutè^  cdàihie  un 
préfervàtîf  contre  les  fumées  du  vin  :  on  croyoit  en  tempérer 
l'ardeur,  en  fe  ferram  faiête.  La  tranfparence  des  draperies  cn- 
croit  encore  dans  te  coftume  des  danCeufés ,  coiifàc^ées  aux  Orgies 
bachiques ,  &  dédotnoiageoit  de  la  longueur  G|u'd»  donnoit  à 
leur  vêtement.  En  forte  que  ces  draperies  légères  nfe  éachoient 
le  nud  qu'autant  qu'il  falloir  pour  le  foire  défirer  davantage. 

Le  mouvètnent  de  notre  figure  &  fon  regard  |etté  en  arrière 
expriment  la  crainte  8c  b  faite  de  quelque  danger  ,  ou  bien 
encore  iMndighatiôn  &  le  mépris.  Ne  fer  bit- ce  peint  Daphné 
qui  s'échappe  d'entre  les  bras  d'Apollon  ,  où  quelque  Nymphe 
pourfuivie  par  un  Satyre  audacieux  ?  Il  y  aVoît  une  Da- 
phné  ,  célèbre  pai-mi  les  PantOihimes  de  l'antiquité  :  il  y 
avoit  âuffi  la  danfe  d'Ariadne ,  que  Properce  loue  fa  màltrefre 
de  bien  fçavoir.  V.  Homère  II.  XVllI  V.  590. 

On  remarquera  encore ,  au  fujet  de  notre  danfeufe ,  cou* 
verte  d'une  efpèce  de  capuchon ,  que  ce  coilume  défignoit 
drdiaairemeAt  une  femme  galante. 
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Planche    LX. 

Eile  repréfente  un  lambris  compofé  de  petits  quarrét  t  911  ^ 
rentrant  les  uns  dans  les  autres ,  forment  une  efpèce  de  laby- 
rinthe. Ces  fortes  d'ouvrages  de  charpente  s'appeJloient  la^ 
cunaria ,  ou  iaquearia  ,  lacuaria  du  mot  lacus  ,  vuids ,  lacuna  ^ 
lacune,  à  caufe  des  peiks  eipaces  vuides qu'on  y  pratîquoit. 

Planche    LXL 

Cette  figure^  ^igne  compagne  de  celle  du  N^.  59* ,  &  dé- 
couverte dans  les  mêmes  fouilles  *  eft  peinte  avec  autant  d'a- 
grément que  de  légèreté.  Sa  chevelure  Uonde  &  couronnée  de 
lierre,  éparfe  dans  le  plus  grand  défordre,  annonce  une  Bac* 
chante  ,  ainfi  que  fon  attitude  &  la  violence  de  fes  snouvemens» 
Son  bras  gauche  lufpendu  en  l'^r  déploie  fon  vêtement  «  &  ea 
fait  voir  toute  Tampleur*  Cette  longue  draperie  ,  d*une  couleur 
qui  tient  du  verd  ôc  du  bleu  ,  eft  de  la  plus  grande  finefle  &  de  la 
tranfparence  la  plus  claire*  Sa  main  droite  defcend  for  le  devant 
&  au  bas  de  reftonuwh.  La  pofitioa  de  fes  pieds ,  chauffés  d'une 
fandale  attachée  avec  des  cordons ,  &  la  direôion  de  fes  che- 
veux quî  voltigent  tout  d'un  côté  >  défignent  affez  l'eflfet  d'une 
danfe  rapkle  ou  d'une  cotirfe. 

Le  mouvement  convuîfif  donné  à  la  tête  de  notre  figure,  dé- 
note un  accès  de  la  fainte  fureur  qui  s*emparoit  de  ceux  qui 
célébrôient  les  myftères  de  la  grandie  Mère ,  ou  les  org:iesde  Bao- 
chus.  Ce  mouvement  s'appelloit  TracheUfniuu 

La  tranfparence  de  ces  habàts  de  danfeufe  que  porte  notre 
Bacchante  ;  leur  a  fiait  donner  chez  les  Latins  les  noms  de  nelnd»>^ 
linea,  vcntus  textiUs ,  vïtrm  veps. 


*  Le  champ  de  ces  de"ux"riamchç$  eft  noir ,  lc$  Anciens  auroicnt-ili 
▼ottlu  imiter  par-là  l'effet  des  Camies ,  sdors  fort  cnufage ,  &  déjà  rechcr^ 
chef  par  eu* ,  dans  Icfqucls  Icf-^urcs  fe  douchent  en  clair ,  fut  un  fondî 

«bfcttr^ 

F  ir 
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Planche    LXII. 

Cette  petite  Peinture,  quî  repréfente  des  oifeaux ,  cft  parfaite- 
ment femblable  à  celles  que  nous  avons  déjà  eu  occadon  de  voir, 
&  a  été  retirée  des  excavations  de  Gragnano ,  te  24  Juillet  1759* 

Planche    LXIII. 

Cette  Peinture  quî  fait  fuite  avec  celle  du  N^.  61  ^  &  qui  fut 
retirée  du  même  endroit ,  repréfente  encore  une  femme ,  cou- 
verte pareillement  d'une  longue  &  large  draperie  de  couleur 
d'eau  de  mer ,  &  d'une  tranfparence  aërienne.  D*une  main  ,  elle 
en  foulève  un  pan  ;  tandis  que  de  Tautre ,  elle  foutient  une 
caflette  couleur  d*or.  Ses  chauffures ,  mnfi  que  leurs  courroies  « 
font  d'un  rouge  foncé.  Cette  figure  a  le  mouvement  d'une  dan- 
feufe.  Cependant  la  teinte  de  fon  vêtement  décéleroit  une 
Nymphe. 

Aux  myftères  de  Bacchus  ,  on  portoit  en  pompe  un  coffre  > 
ctca  intfahllis ,  une  arche  myfiérieufe.  Nous  en  avons  dit  ua 
mot.  Les  Arabes  portoient  leurs  EMeux  dans  un  coffre. 

Planche    LXIV. 

Eteux  oifeaux  qm  hecquetent  deux  eerifes»  Qn  prétend  que 
LucuUus  apporta  en  Italie  ,  Fan  690  de  Rome ,  les  cerifes  de 
Ctrafus  ,  ancienne  ville  de  Cappadoce  ,  détruite  par  ce  ConfuL 
PJine  XV.  25^.  Soit  que  le  cerifier  ait  donné  le  nom  à  la  ville  ^ 
ou  Tait  reçu  d'elle» 

Voyez  notre  explication  de  la  planche  5  5. 

Planche    LXV. 

Le  Tyrie  orné  de  rubans  que  tient  cette  figure  de  la  main, 
gauche  a  6c  la  couronne  de  pampre  entrelacée  dans  fes  che-^ 


Digitized  by 


Google 


(89  V 
▼eux,  font  alTez  connoitre  que  c'eft  une  jeune  femme  de  ta  fuitt 
de  Bacchus.  La  corbeille  de  couleur  d'or ,  remplie  de  rameaux  t 
Se  couverte  en  partie  d'une  draperie  jaune;  cette  corbeille  qu'elle 
porte  fur  fa  tête ,  en  la  foutenant  avec  fa  main  droite ,  nom  ap* 
prend  de  plus  qu'elle  fait  les  fondions  de  Camphore.  Son  vd* 
tement  long,  en  partie  ouvert  &  en  partie  fermé  en  forme  de 
ceinture  fur  fa  poitrine,  eft  de  couleur  roulH^tre*  La' petite  dra« 
perie  nouée  autour  de  fon  poignet  comme  un  bracelet  eft  jaune  » 
ainfi  que  fes  chaufTures  &  leurs  rubans. 

Nous  avons  déjà  remarqué ,  tome  II ,  que  les  vans ,  les 
paniers  &  corbeilles  qu'on  portoit  religieufement  dans  la  pompe 
de  Bacchus,  de  Cerès  ou  de  Minerve,  étoient  d'or  &  remplis  des 
prémices  des  champs  ,  des  fleurs ,  des  branches  de  myrthe  ; 
quelquefois  on  y  voyoit  une  ceinture  myfiérieufe^  &  un  ferpent* 
Celles  qui  portoient  ces  corbeilles  étoient  appellées  Captphores 
&-  Xiftaphores.  Elles  ouvroient  la  marche  dans  les  proceffions 
folemnelles ,  &  étoient  fuivies  des  Prétreffes  &  du  Choeur  : 
elles  étoient  ordinairement  deux ,  &  danfoîent  en  marchant* 

Ces  paniers  myftiques ,  ces  vafes  facrés  pouvoient  contenir 
auflî  les  différens  objets  deftinés  pour  les  facrifices  ;  ou  bien  les 
légumes  &  autres  comeftibles  à  l'ufage  des  Minières  des  Autels. 

Il  y  avoit  chez  les  Grecs  une  fête  inftituée  en  l'honneur  de 
Diane  &  qu'on  appelloit  Canepkoru  ;  elle  confiiloit  en  ce  que 
toutes  les  filles  nubiles  oflroient  à  Minerve  des  paniers  pleins  de 
petits  ouvrages  faits  à  l'aiguille  ,  voulant  qu'on  fâche  par  cette 
offrande  qu'elles  s'ennuyoient  du  célibat.  D'autres  Auteurs  pré* 
tendent  que  cette  cérémonie  religieufe  n'avoit  lieu  que  la  veille 
des  noces  ;  &  que  c'étoit  une  efpèce  d'amende  honorable  que  les 
filles  prêtes  à  fe  marier  alloient  faire  à  la  chafte  Diane ,  pour  l'appâi' 
fer  &  détourner  fa  colère ,  de  ce  qu'elles  ne  confervoient  pas  à  fon 
exemple  leur  virginité  :  car  dans  prefque  tous  les  cultes  on  a  re- 
gardé le  célibat  comme  un  état  faint.  Mab  pourquoi  cette  idée  d'ir- 
régularité attachée  prefque  par  toute  la  terre  à  la  propagation  ? 
Seroit^ce  parce  que  dans  l'origine  on  acrûnt  qu'il  ne  cau(àt  trop 


Digitized  by 


Google 


de  diflradions  aux  MiniAres  de  la  R^lijgion  &  aux  CantempT;;^ 
teors  de  là  Vérité  dont  l'efprit  doit  être  entièrement  dégagé  de  la 
matière.  Il  n'y  a  guères  que  chez  les  Juifs  oh  ,  conformément  aa 
cosunandement  exprès  du  Créateur ,  cnjijfc;^  &  nMlûpUei ,  c'étoît 
itne  opprobre  pour  une  6Ue  de  n'être  point  mariée.  Un  exameo. 
réfléchi  de  la  marche  obferrée  confiammentpar  la  Nature ,  au^^ 
roit  du  apprendre  aux  hommes  qu'elle  ne  tend  qu'à  la  reproduc-^ 
don  ;  que  la  ftérilité»  ainfi  que  le  vuide,  eft  ce  qu'elle  a  le  plus  en. 
horreur  ;  qu'elle  prodigue  fes  dons  &  fait  tout  pour  les  Etres  ^ 
tant  qu'ils  peuvent  multiplier  leur  extflence  ;  âc  qu'elle  femble  aa 
contraire  les  abandonner  ^  alors  qu'ils  ont  paffé  le  tems  de  k  fér 
condité. 

Planche     LXVt 

.  Ces  deux  Tableaux  quarrés  ,  trouvés  dans  les  excayattot»  de 
Ovha  «  ont  un  cadre  de  couleur  d'azur  bordé  de  blanc.  Le  fond 
des  peintures  eft  jaune.  Au  milieu  font  deux  efpèces  de  Viviers^ 
^eins  d'eau ,  &  contenarvt  chacun  trob  poiflbns  repréfemés  au 
naturel. 

Aucun  peuple  n'a  été  auffi  curieux  de  beaux ,  de  grands  &  de 
nombreux  Viviefs ,  que  le  furent  les  Romains ,  dès  qu'ils  eu-^ 
rent  fait  du  poiflbn  la  principale  partie  du  luxe  de  leur  TaUc 
w Croyez-vous  (dit  Ciceron)  qu'aujourd'hui  que  nos  grands- 
99  mettent  tout  leur  bonheur  &  toute  leur  gloire  à  nourrir  de 
n  vieux  Barbeaux  qui  viennent  manger  dans  la  main  ;  croyez- 
n  vous  que  les  affaires  de  l'Etat  foient  celles  dont  on  fe  foucie  n^ 

Nous  n'avons  que  trop  imité  le  luxe  des  Romains  »  pour  mé»^ 
mer  qu'on  nous  applique  les  reproches  de  Ciceron. 

Planche    LXVIL 

Ces  deux  Tableaux ,  faits  pour  aller  enfemble ,  font  peints  fur 
va  fond  jaune.  Dans  l'un ,  on  voit  près  d'un  pilaftre»  ouautek 
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ilevé  ,unPaoà  tourné  du  côté  d'un  panier  recouvert  d*une  dra- 
perie blanche.  Un  long  bâtofi  qui  a  la  forme  d'une  canne  ou  d^nn 
Tofeau ,  eft «incliné  deffus.  A  terre  font  <)es  fleurs,  ou  quelques 
plantes  baffes.  Aux  deux  bouts  de  l'autre  peinture,  font  auffi 
deux  effièces  de  pilaftres}  un  Aigle  n^enaçant  eft  auprès  de  Tua 
d'eux.  Un  foudre  de  couleur  rouffaire  éft  indîné  contre  ua 
vafe  fphérique  de  couleur  d*âUr  ^  &  orné  de  rameaux  verds. 
Un  bâton  à  nœud  ou  jette  jaunâtre ,  T^ccompaghe ,  à  c6té 
de  quelques  herbages. 

L'Aigle  étant  confacré  à  Jupltei'^  &  le  Paon  à  Jnnon,  nos 
deux  fujets  paroiiTent  àppQrtéâii*  à  ces  deux  Divinités* 

La  Corbeille  couVéHe  fait  allufion  aux  myftères  de  Junon^ 
<lont  Paufiinias  fait  mention  ^  IL  17k 

Les  deux  BàtoAs  font  piîut-étre  deux  feeptfes ,  attribut  d« 
Roi  des  Dieux  &  de  foti  augufte  éjpoufe. 

Le  Vafe  fphérique  défigne  le  tonnerre ,  le  Jupiter  fulminanf. 

Nous  en  avons  parlé  d^uii  àotre  tottie  précédent, 

PLANcniL  XV  IIL 

Ce  Tableau  quarré  repréfente  fur  un  fond  rouge  une  Tour  » 
ou  un  autre  édifice  quelconque  de  formç  quadrilatérale.  Au  haut 
eft  une  figure  tenant  c|uelque  chofe  dans  la  main  ;  au  milieu  une 
draperie  eft  attachée  çn  nœud.  L'arbre  qui  ombrage  ce  bâtiment  ^ 
paroit  fonir  de  fa  bafe.  Une  petite  figure  femble  fe  difpofer  à 
entrer  par  la  petite  porte  pratiquée  à  l'un  des  côtés  de  cette 
Tour.  Un  autre  perfonnage  eft  placé  debout  fur  une  petite 
élévation.  De  l'aujre  côté  ^  on  en  voit  encore  un  autre  appuyé 
fur  une  efpèce  de  vafe. 

Cette  petite  tonftruéHon  eft  peut-être  un  tombeau. 

Planche    LXIX. 

Cette  Planche  eft  compofée  de  deux  petits  Tableaux  quarrés 
oblongs ,  d'une  grandeur  &  d'une  forme  égale.  L'un  fur  un 
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Éwidfouge;  offre  deux  chevreaux  Mancsi  Sur  Vautre ,  dont  te 
fond  eft  jaune ,'  on  voit  deux  troncs  d'arbre  fiir  les  côtés  - 
^1  milieu  un  cheval  blanc  ^lé  (Pégase),  &  ^n  Bouclier 
tfacier  adoiTé  à  un  Autel.  Ce  boucHer  n*eft  peut-être  qu'un 
difqae  »  Tun  des  emblèmes  fous  lefquek  on  adorott  le  Soleil. 
Marcien  Capella  perfonnifie  cet  Aftre ,  portant  d'une  main  une 
torche  allumée ,  &  de  Tautre  un  bouclier  étîncelant.  Les 
Feonkns  lui  rendoient  un  culte  fous  la  forme  d'un  petit  difque 
l^acé  fur  une  longue  perche. 

De>  Savansont  prétendu  que  tous  les  Dieux  du  PaganKme 
fe  réduiibient  au  Soleil  »  âc  toutes  les  Déeffes  à  la  Lune.  Ces 
deux  Afires  furent  les  premières  Divinités  des  Eg)rptiens.  Les 
Crées  juroient  par  le  Soleil.  Les  Habitaas  de  Uiéropolis  d6- 
^ndirent  qu'on  lui  dreiOit  des  fiatues  j  fans  doute  pai;^e  que 
le  Soleil  eft  affei  vifible  ;  &  c'eft  peut-être  la  raifon  pour  laqueBe 
ce  Dieu  n'étoit  repréfenté  à  Emèfe  que  fou»  la  figure  d'une 
SBontagnc  Enfin  ^  pour  en   revenir  à  notre  fujiet  peint  ^.  les 
Anciens  Germains  ,  félon  Jules-Céfar,  rendoient  aufli  un  culte 
ao  Soleil  »  &  lai  facrifioient  des  chevaine ,  pour  marquer  par  la 
légèreté  de  cet  animal ,  la  rapidité  du  cours  de  ce  bel  Aftre.  S» 
les  hommes  peuvent   être   excufabks  de  divînîfer   quelcjucs 
parties  de  la  Nature  ,  fans  doute  c'^eft  en  .rendant  des  honneurs 
leRpeux  au  Soleil.  Quel  objet  dans  la  Nature  pouvoir  mieux 
folEcîter  leurs  hommages  &  juftifier  leur  culte  ?  Mais  faiflbns 
porter  un  moment  un  Poète  moderne  : 
...     Au  retour  du  Prîntcms ,   quand  TAurorc  brîlknte 
Annoiiçoit  du  Soleil  la  pompe  rcnaiffantc  5 
Tous  les  Peuples  ,  épars  furie  fommec  des  monts  y 
Adreflbîent  un  Cantique  â  fcs  premier*. rayon» 
Et  célcbroknt  en  chœur  TEpoux  de  la  Nature*. 
Soleil  !  à  ton  flambeau  tout  s'anime  &  $*épurc  > 
Ame  de  l*Umvcrs  ,  fanJ  doute  les  Moctch 
Te  dcYOÎent  honorer  de  leurs  premiers  Autels; 
Pc  ter  propres  bicofiutf  tu  reçus  les  prémîçc»  ; . .  v.  ^SCc^ 
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t^es  deux  Tàbleaut ,  doitt  le  champ  eft  peint  en  noîrj  ont 
)£lé  découverts  à  Civ^ita  en  1^49%  Le  premier  repré&nce  ita 
|»eiît  Faune  nud ,  dont  touft  le  corps  >  amfi  qae  le  vifage ,  eft 
^e  coulent  roufle  ou  rouge.  Il  a  fur  la  tite ,  en  forme  de 
toque ,  une  draperie  ou  efpèce  de  pan  jaune.  Un  autre  pstt 
'de  draperie  verte  retombe ,  paffé  fur  fon  foras  :  il  porte  tu 
-tyrfê  far  fbn  épaule;  il  tient  Tautre  4)ras  étendu^  &  eft  en 
aâîon  de  danfer  fur  une  corde  rouge  &  blanche ,  forte  de 
f  ique  ou  4e  t^^rfe  »  ornée  à  fes  deux  extrémités  &  au  mili^ 
de  pommes  de  pin  de  diverfes  groffeurs  {  elle  eft  entrelacée 
<ittffi  de  feftons  verds ,  qui  forment  trois  guirlandes  &  deuk 
nœuds  :  de  petites  chsunettes  vertes  aufli  >  f  fufpendeift  dea 
vafes  d'argent  t  peut-être  font-ce  des  cordes  attachées  perpea^ 
diculairement  &  garnies  de  leur  poids,  qui  fervoîent  aux 
danfeurs  pour  monter  fur  la  "corde  tendue  àorifontaiemem> 
&  autour  de  laquelle  ils  tournoient  comme  autour  d'un  effien. 
Ces  vafes  peuvent  xx>ntemr  des  parfums  ou  Inen  âûre  i*offioe 
de  lampes» 

L'autre  Peimure  eft  en  tout  femblable  :  le  petit  danièar  de 
corde  eft  peint  tout  en  yerd;  fa  toque  eft  jaune,  ainfi  quels 
double  flâte  dont  il  joue  accroupi  &  ne  fe  foutenant  que  fur 
un  pied.  Ceft  fans  doute  un  Tityre,  efpèce  de  Faunes,  qu'on 
repréfentoit  dans  l'attitude  de  gens  qui  danfent  en  jonam  de 
la  flûte.  Quelquefois  on  les  défignoit  auffi  jouant  en  mtême* 
tems  de  deux  Antes  âc  frappant  des  pieds  fur  un  autre  inftro* 
ment  app  :llé  ScabilU ,  ou  Crupt^ia.  Nous  avons  déjà  prévenu^ 
T.  L ,  qu'il  y  a  cette  différence  entre  les  Satyres  &  les  Fau- 
nes ,  que  les  premiers  ont  la  moitié  du  corps  appartenant  att 
bouc;  au  lieu  quêtes  Faunes  ont  tout  le  corps  de  l'homme  » 
à  l'exception  des  oreilles  &  d'une  queue. 

Quant  à  la  couleur,  on  les  peignoit  tonjoUi-s  en  roiige; 
^ttfi  que  Priape  5  rubtr  Homrum  Cujhst  Seroit<e  parce  qu'une 
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femkfté  pu4iqa9  n$  pçûYoit  jeuer  les  yeux  fur  leur  égure  peu 
décente ,  fans  rougir  ?».* 

Dans  les  Littres  fur  J^trcuUnt ,  publiées  par  M.  Seigneux 
de  Correvon^  2  vol.  in*i^.  à  Yver4on;  tooi.  II9  pag.  a68, 
f  Auteur  obferve  que   les  Anciens  confoodoient  fouvent  l^s 
Faunes ,  les  $ilènes  &  les  Tttyits  ,  ou  Satyres»  Pan  étoit  la 
Divinité  commune,  &  llnventeur  de  ]*infirume;pt  de  ti)ufique  » 
appelle  FfftuU^  efpèçe  de  Fifie^  Les  Faunes,  ainfi  que  les 
Tityres,  étoient  fouvent  repréfen^f^s  comme  les  autres  hon>* 
mes,  fans  cornes  Qc  fans  queues  ;  ils  étoient  uniquement  dif- 
tingués  par  le  pedufn  «  bàtQP  paftoral ,  recourbé  par  un  bqut  ; 
&  par  une  peau  qui  couvroit  une  partie  de  leur  corps  ^  placés 
1^  bandouilliire.  Peut->étre  auffi  que  ce  que  nous  prenons  pour 
un  bonnet ,  n'eft  qu^un  ornement  de  tête  fait  avec  des  feuilles 
launiesj  dont  fe  couronnoient  quelquefois  les  Faunes  &  les 
Satyres  ;  ou  bien  »  on  pourroit  y  reconnoitre  cette  efpèce  de 
chapeau  dont  &  (isrvoient  les  Coureurs;  les  Faunes  &  lea^ 
Satyres  courant  ordinairement  devant,  à  |a  pompe  de  Bacchus } 
ou  enfin  on  pourroit  y  voir  une  efpèce  de  toqua  ^  dont  les 
Danfeurs  de  corde  fe  garantiffoient  la  tête  en  cas  de  ehûte* 
Car  les  exercices  des  anciens  Danfeurs  de  cordes  étoient  encore 
l^us  hardis  &  plus  périlleux  que  ceux  des  nôtres.  Ce  qui  fit 
que  TEmpereur  Marc-Aurele  ordonna  qu*on  étendit  des  maf 
telats  fous  la  corde  où  l'on  danfoit.  On  tendoit  aufll  un  filet 
dont  le  Sauteur  étoit  environné.  L'adrefTe  de  ces  Danfeurs  de 
corde  étoit  portée  à  l'extrême  ^  &  leurs  tours  de  forces  étoient 
muhipliés  à  l'infini*  On  en  vint  même  jufqu'à  faire  monter  ^ 
loarcher,  même  danfer  fur  la  corde,  des  éléphans,  quoique 
chargés  de  petites  tours  remplies  d'hommes.  Pline  «  VIII  ^  i^ 
en  parle  avec  admiration» 

On  prétend  que  l*art  de  danfer  fur  la  corde  a  été  inventé 
peu  de  tenu  après  les  Jeux  appelles  AfioUes  en  gtec ,  &  Ctt'^ 
publia  en  latin.  On  y  danfoit  fur  des  outres  de  cuir.  Ils  fu- 
rent inffituésen  l'honneur  de  Bacchus  vers  l'an  i}4j  ayant 
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I.  C.  Les  Grecs  portèrent  cet  art  au  plus  haut  point  de  và^ 

TÎété  &  de  rafinemeut.  De-là  les  noms  de  Nturohaus^  Orita" 
tu,  Schœnohat€Sf  Acrçhatts^  qu'avoîent  chez  eui  les  Danfeun 
de  corde  ,  fuivant  leurs  divers  exercices.  Les  Romains  les  ap- 
pelloient  du  nom  générique  Funambuii  «  Cord*amiuUs»  Ces  Jeux 
étoient  un  des  principaux  amufemens  des  Grands  * ,  ainfi  que 
du  Peuple  »  comme  on  peut  le  conjeâurer  d'après  plufieurs 
pierres  gravées  antiques.  Les  Cyziceniens  firent  frapper  en  Thon-, 
neur  de  TEmpereur  Caracalla ,  une  médaille  repréfentant  un 
Danfeur  montant  &  defcendant  k  long  d*une  corde  tendue 
obliquement.  Lifex  les  iâges  réflexions  de  l'Abbé  Dubos  à  ce 
Cujet. 

Les  Anciens  faifoient  cas  de  la  danfe  Air  la  corde  ;  d*abord 
par  rintéfêt  que  la  crainte  &  la  curiofité  entraînent  néceiTn* 
rement  arec  elles  ^  &  enfuite  parce  que  c'étoit  une  branche  de 
leur  Gymnaflique.  Paffionnés  pour  les  exercices  violens ,  mais 
iâiubres  du  corps  ,  ils  prirent  aifément  du  goût  à  ces  jeux 
périlleux  ,  mais  qui  donnoient  plus  de  foupleffe  &  d*agtUté. 
Ce  même  peuple ,  ces  mêmes  grands  qui  avoîent  le  courage 
d*aflîfterà  la  mort  lente  &  cruelle  d*un  Athelete  perdant  tout 
fon  fang  fur  l'arène  ,  devoit  fe  plaire  à  plus  forte  ratfon  à  ce» 
fpeâacles  moins  inhumains ,  oii  l'on  exécutoit  des  tours  de  force 
incroyables ,  &  des  miracles  d'adrefle. 

Chez  nous  ,  les  Danfeurs  de  corde  n'attirent  en  foule  que  le 
Peuple*  Les  hautes  claffes  de  la  Nation  fréquentent  rarement  ces 
fortes  de  fpeâacles  ;  la  vue  en  feroit  trop  pénible  pour  ces  enfans 
gâtés  de  la  fociété ,  qui  ont  prefque  perdu  l'exercice  de  leurs 
membres,  fit  dont  la  fenfibilité  exquift  ne  feroit  point  à  l'épreuve 
de  ces  Jeux.  Il  leur  faut  des  divertiffemens  plus  rafinés,  phis  ana« 
Vogues  à  l'extrême  délicateffe  de  leur  frêle  organifation. 

*  Tercnce  fc  plaint  de  ce  que  pendant  la  reprélcntatîon  d'une  de  fes 
|>ièccs ,  un  nouveau  Funambuii  ayant  paru ,  attira  tellement  Vattentîon 
<ic$  Spectateurs ,  qu'ili  ne  penfêrent  plus  a  autre  choie. 
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Ces  douze  petits  Sujets  noifs  viennent  encore  des  exéayatioM 
&ites  à  Civita  en  X749. 

Le  premier  danfeur  de  corde  eft  peint  en  verd*  D  tient  uit 
petit  vafe  &  Une  foucoupe  ^  de  couleur  d*or. 

.Le fécond^  coloré  en  rouge  ^  tient  entre  fesbras  une  lyre  d*or  à 
quatre  cordes. 

Le  troifième ,  le  quatrième ^  le  cinquième,  le  fixîème  &  le 
feptième»  tous  peints  auffi  en  rouge ,  portent  des  tyrfes ,  &  dan« 
fent  dans  diverfes  attitudes',  dans  difFérens  mouvemens ,  en  fai* 
fant  équilibre  (m  la  corde. 
.  Le  cinquième ,  outre  le  tyrfe  «  porte  encore  une  taffe  fur  fa 
knain. 

Le  huitième  ,  toujours  peint  en  rouge  ,  joue  d*une  flûte 
jaune  à  deux  tuyaux. 

.  Le  neuvième  ,  coloré  de  même,  tient  d'une  main  une  lyre 
d*or  à  trois  cordes* 

Des  trois  derniers  ,  peints  en  verd  ,  l'un  pince  de  la  lyre  ;  le 
fécond  qui  paroit  n'avoir  aucun  inftrument ,  tient  les  deux  mains 
Jointes  en  avant:  cette  poûtion,  qui  rend  l'équilibre  plus  difficile 
à  garder  ,  annonce  une  plus  grande  adreffe* 

Le  troifième  &  dernier ,  d'une  main  tient  une  tafle  d'or  g  dans 
laquelle  il  verfe  du  vin  qui  fort  de  la  pointe  d'un  vafe  en  forme 
de  corne.  Cette  forte  d'inftrument  à  boire  avoit  un  nom  par» 
ticulier ,  rkytia.  La  corne  d'animal  fut  peut-être  le  premier  vafe 
dont  Thomme  fe  fer  vit  pour  boire  ;  dans  la  fuite ,  il  en  donna  la 
forme  aux  vafes  qu'il  fe  fabriqua.  On  pourroit  conjeâurer  en<» 
core  avec  beaucoup  de  vraifemblable ,  que  cet  inftrument^  en 
forme  de  corne  ^  eft  un  couloir ,  colum  vinarium ,  dans  lequel 
les  anciens  faifoient  frapper  leurs  vins  de  glace ,  ou  y  jettoient  de 
la  neige. 

Les  draperies  ou  peaux  qui  couvrent  la  tête  de  ces  douze 
figuTes  ou  qui  paflent  fur  leurs  épaules  8c  leurs  bras ,  font  toute» 
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de  couleur  jaune.  Les  cordes  tendues  font  peintes  en  rouge  8t 
en  blanc ,  &  les  feilons  font  verds. 

Cette  planche  eft  l'une  des  plus  curieufes  des  monumeas 
ift^Herculanum» 

PtANCHÉ      LXXIII. 

Cette  Pemture ,  retirée  des  fouilles  de  Civîta  »  le  x6  Mal 
1760,  repréfente  l'intérieur  d*un  édifice.  On  y  diftingue  le 
bas  d*une  colonne  rouge.  On  y  voit  auffi  une  lyre,  &  une 
efpèce  de  carquois  fermé  &  garni  de  rubans.  Tous  ces  objets 
font  peints  en  rouge.  Près  d'eux  ^  eft  un  rameau  de  laurier  verd. 
Sur  le  côté  du  tableau  eft  une  colonne  qui  paroit  être  à  Tes* 
térieur  de  l'appartement  ;  elle  eft  d'un  rouge  foncé.  Le  champ 
.fur  lequel  on  i'a  peinte  eft  noir. 

.  La  lyre ,  le  carquois  ôc  le  laurier  feroiefit  croire  que  ce  mor« 
ceau  d'architeâure  eft  un  Temple  d'Apollon  ;  la  forme  de  la 
]yre  eft  remarquable ,  &  la  range  dans  la  claflfe  des  inftrumena 
qii 'Ovide  .  Faft«  V.  L  4.  &  41;  «  appelle  curvam  lyram.  V» 
«uffi  Horace  L  10.  6.  &IIL  aS.  11.  Ce  même  Poëte  l'ap- 
pelle «  Epod.  XIV.  14.  CUVA  iefiudo  ;  ce  qui  convient  parfai- 
tement  à  no^elyr^.  L  écaille  d'une  tortue  avoit  donné,  dit*on  1 
Ja'  première  idée  de  cet  inftrument, 

Ammien-Marce)]ien. rapporte  qu«  de  Ton  tems  ,  (au  qUa^ 
trième  fiècle  de  l'Ere  Chrétienne.  )  il  y  avoit  des  lyres  auffi 
grofles  que  des  chaîfes  roulantes  :  fabricantur  tyne  ad  /pecictâ 
^arpentorum  ingenoes,  Eneffe.t ,  il  paroit  que -dès  le  tems  de  Quin*> 
ijtien ,  qui  a  écrit  deuy  fièdes  avant  Amfnîen^Marcelltn  ,  chaque 
jfon  avoit  déjà  fa  corde  particulière  dans  la  lyre. 

La  lyre  moderne  eij  d'une  %ure  approchant  de  la  violei» 
Cet  inftrument  eft  abfolument  tombé  de  mode.  Cependant  des 
gens  de  goût  prétendent  que  pour  la  puiffancé  de  rexpreffion 
fur  le  fentiment ,  le  clavecin  même  doit  lui  céder  cette  gloire* 

Tome  IIL  G 
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Planche    L  XX  IV.       ' 

Cette  Planche  eft  compofée  de  quatre  morceaux  tromré»  I 
Cîvita  & -peints  fur  un  fond  blanc. 

Le  premier  repréfeate  uaSphinx  ûlé  &t  un  tafque  ou  une 
barrette  fur  la  tête.  Il  eft  peint  en  jaune.  Sur  la  TabU  Ifiaqui  ^ 
le  Sphinx  eft  ainfi  défigné  ;  quelquefois  on  hiî  donnoir  Iç 
▼ifage  &  la  barbe  d*un  vieillard ,  ou  bien  encore  h  tite  d'uii 
^pervier  ôc  le  corps  d*un  lion.  Les  Egyptiens  donnoîent  à  leuf 
Dieu  Horus  la  figure  d'un  Sphinx.  Ils  en  plaçoient  tonjour» 
un  dans  lears  Temples ,  an  rapport  de  Plutarque.  PKne  dit  que 
h  tête  du  Sphinx  qui  rendoit  de»  oracles  avoît  qiiar»ite-trois  pieds 
de  longueur,  onie  de  circuit ,  &  cent  foixante-doute  du  fommet 
de  la  tête  )ufqu*au  ventre.  Les  Prêtres,  ajoute*t-on  ,<  ayant  creu(£ 
feus  terre  un  canal,  aboutiïïai»  au  ventre  &  à  la  tèt^  de  cette  pré^ 
tendue  Divinité,,  entrotent  aifémem  dan»  fon  eerps  ,d'oii  ils  feî^ 
fotent  entendre  d'une  v<hx  fépukhrale  des  phrafes  enigmatiques 
&.à  double  fens,  des  paroles  fuperftrtîetifes^  en  réponfe  auxvoya* 
g«UFS  crédules  qui  venoient  confulter  ^oracle.  Si  tout  cela  n'eft 
qu'un  conte,  iî  n*eft  pas  tout4*fait  hors  de  vraifenil^aince.  Pool 
tromper  k  peuple  ,  il  ne  faut  pas  être  grand  forcier» 

La  café  oppofée  repréfente  un  griffon  jaune.  Cet  anima  fa^ 
Imleux,  par-devant  reffembloit  àraigle>  &  par  derrière  aii  lion  ; 
on  lui  donne  des  oreilles  droites,  deux  s^les ,  quatre  pieds  &  utie 
longue  queue.  C'étoît  l'hiéroglyphe  de  la  fen^ce  jointe  à  la  vîtefle; 
Les  Egyptiens  défignoient  fous  cet  emblème  OfiffS,  ohrinàuaice 
du  foleil  dans  les  airs  Se  <ur  la  terre ,  lorfqu^il  eil  à  la  conÀ 
tellation  dulion.  Les  Grecs  confacroient  auffi  le  griffon  à  Ju« 
piter ,  à  la  DéeiTe  Nemefis  &  à  Apollon. 

Les  deux  antres  quarrés  renferment  un  chevreuil  &  une 
kiche.  * 
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t^  iTableau,  trouté  à  Gnpmio  lé  6  AoAt  1759,  tepki^ 
Itole  far  un  fond  nnige  tm  édifee  élevé  ^  ombragé  d'irbnt.  Tout 
auprès  eft  un  a'utre  bâtimem  plus  bas ,  gami  de  hûon  dans  toute 
fa  loiig;ttciir»  &  dont  le  tou  <ft  orné  de  gramb  pilaflrM  ou 
d'ktrmis  i  à  rextreaiké  tft  nne  porte  leit  une  cbèrre  ie  dii^fe 
à  entrer.  Deuft  %iirea  font  fur  le  demnt  :  de  l'autre  côté  du 
grand  bâtinleat  eft  un  mur  ;^  on  y  Tok  adofféi  deumaftpes* 
t|ui  feetent  de  l'eau  dans  un  rafe. 

Cène  compofidon  a  de  l'efec. 

Plancha    LXXVL 

Ces  quatre  Tableaux  de  ferme  ronde  feit  pcinli  fiir  uit^ 
tbampnoir^  aux  deux  c6tés  d'un  arabefque  orné  d'oifeaux  & 
d'un  médaillon  au  milieu  ;  mais  le  fond  de  chacun  eft  verd  & 
if  cadre  faune.  Us  furent  ttouvés  à  Ctvka ,  en  1749  •  dans  le 
teême  appartement  que  nos  peintures  de  danfeui^  de  corder  ^ 
lits  (>efits  Géni4S  qu'ils  repréfentem  font  auiaot  de  figures  fyn^ 
boliques  de  Bacchus  «  &  des  attribues  relatif  àitt  plaîfirs  de  h 
TaUe.  Le  prcsDifr  de  ces  quf tre  enCins  ailés  a  la  tête  ceinte 
d'une  ^mM\9m  •  4c  porte  tine  é^ce  de  petate  eUmytk  atta- 
chée fur  une  épaule^  Sc  paiani  fous  fon  autre  bras  ;  ceoe  dra<fc  ^ 
perie  eft  d'un.  iMgd  foncé  i  d^uste  miân  il  tient  nne  pacftre  d'or 
dans  laqudUe  H  vetfo  une  certaine  liqueur  qui  tombe  d'un  rafé 
dfor»  pencbé  par  X^àk  dans  fM  autpe  main.  Ceft  peut-Àre 
lui  petit  échnnfofl  «  P^cUbuor  ;  ou  btoi  il  dit  ToiScé  de  ces  ' 
jçuiies  gardons  qui  doniioient  à  larer  les  mains  aux  convives 
avant  &  aprè^  le  repas.  On  les  appeUoic  Gutmrmï,  CvtutniL  Ils 
fervoient  Mffi  dans  les  faeriâces,  pour  les  libatbm^  ob  Ton 
répandok  le  vin  goutte  à  gou^e ,  âcâràreii^ 

Le  fécond  petit  amoiir  1  dont  la  draperie  qui  ne  tient  pt-efiiûe 
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il  rien ,  eft  d'tiii  rouge-clair ,  porte  fur  fon  épaule  un  grand  vafe 
de  forme  cylindrique  &  de  couleur  d'or.  De  fa  cuiffe  il  fait  un 
mouvement  plein  de  grâces  pour  retenir  une  patère  d*or  aufii 
qu'il  foutient  déjà  de  la  inain  par  le  bord. 

Le  troiflème  Génie  ,  drappé  de  rouge ,  porte  en  travers  fur 
fes  épaules  un  jeune  Chevreau  peint  au  naturel»  Cet  animai 
confacré  à  Bacchus,  faifoit  allufion  aux  danfes  des  Bacchanalet. 

Le  quatrième ,  vêtu  de  même  que  le  précédent ,  porte  fur 
fes  deux  mains  un  vafe  ciltndrique ,  ou  un  coffre  en  forme  de 
petite  rotonde  peinte  en  or.  C*eft  peut-être  un  petit  autel  por- 
tatif, ou  bien  une  boëte  pour  les  parfums;  ou  bien  encore 
un  certain  inftrument  qu'on  faifoit  mouvoir  avec  rapidité  ctr- 
culairement  fur  lui-même ,  &  qui  fervoit  de  jeu  pendant  les 
fêtes  de  Bacchus  &  de  Vénus.  Ces  petits  détails  ne  font  pas 
aflez  importans  pour  mériter  de  plus  longues  conjeâures ,  des 
difcuifions  plus  approfondies. 

Planche    LXXVIL 

Le  premier  de  ces  quatre  petits  génies  ,  renfermés  dans  des 
quadres  ronds,  &  abfolument  dans  le  genre  de  ceux  de  notre 
Planche  précédente,  &  trouvés  au  même  endroit,  Isdfle  vol- 
tiger une  draperie  violette ,  &  paroît  fe  livrer  au  plaifir  de  là 
danfe  ;  d'une  main  il  foutient  fur  fa  tête  une  corbeille  ou  autre '^ 
chofe  femblable  de  couleur  d'or<  Il  porte  dans  fon  autre  main 
lin  tyrfe ,  èc  des  cymbales  garnies  de  leurs  grelots.- 

Le  fécond  petit  enfant  allé ,  doiît  la  draperie  eft  jëiine ,  porté 
dans  fes  deux  mains  un  vafe  d'or  à  deux  anfes.  C*eft  peut  être 
un  de  ces  vafes  appelles y^Fiu/n,  âjinu^  à  caufe  de  leUr  profondeur. 
On  les  rempliifoil  ordinairement  de  vin.  Plus  ils  ét<Hent  grands  » 
plus  on  honoroit  ceux  auxquels  on  le  préfentoit  pdur  le  vuider. 
Majora  pocula,  ff-aco  nurrt ,  dit  Cicéron ,  in  verr.  IlL 

;  Lé  troiflème  au  manteau  rouge ,  verfe*  une  certaine  liqueur 
d'un  vafe  d'or  dans  une  coupe  peinte  de  la  couleur  du  même 
métaU 
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Le  quatrième  enfant,  qui  n'a  point  d'ailes  comme  fes  petîif 
compagnons ,  eft  repréfenté  vêtu  de  rouge  &  danfant  comme 
eux.  Il  porte  fnr  fa  tête  une  conque  d'or  ;  un  fceptre  d  or  aufli 
eft  dans  fa  main.  C'eft  peut-être  l'attribut  du  Roi  dufftin, 
Rex ,  damittus  convhii  ;arbiter  ;  fbraugus ,  modimperator^  Car  il  y 
avoit  des  loix  à  obferver  dans  les  fefiins;  &  le  Préfident  du  Ban« 
quet  étoît  chargé  de  les  faire  eiécuten  A*peu-près ,  comme 
font  chez  les  Modernes  ,  les  Ot^es  maçoniques.  On  buTOÎt  neuf 
coups  pour  les  Mufes ,  trois  pour  les  Grâces  &  Vénus ,  &c.  & 
le  fceptre  doonoit  le  fignal  &  veilloit  au  cérémomai  bacchique. 

Ces  quatre  Tableaux  ronds  ne  font  point  féparés  par  des 
Arabefques* 

Le  vafe  que  notre  troifième  figure  vuide  dans  une  coupe  ^ 
pourroit  être  pris  pour  un  de  ceux  quon  appelloit  myfiarius, 
&  qui  étoient  deftinés  à  ne  contenir  que  du  vin  mélangé  avec 
autre  chofe*  Car  les  anciens  mettoient  de  l'eau  dans  leur  vin. 
Anacréon  lui-même  buvoit  ainfi.  Maïs  le  mélange  fe  faifoit  à 
diverfes  mefures  :  Efychius  prétend  que  fur  trob  parties  d'eau  , 
on  en  mettoit  une  de  vin«  Artftophane  veut  trob  cinquièmes 
d*eau  fur  deux  cinquièmes  de  vin.  Hippocrate  confeîlle  autant  de 
Tun  que  de  l'autre  :  quelquefois  même  il  permet  le  vin  pur  ^  & 
même  l'ivreffe.  On  z^^tWoit  ScythicapoùovLti  breuvage  de  via 
fans  eau;  ians  doute  parce  que  les  Scythes  j  nation  turbulante  , 
ne  connoifloient  point  l'art  de  tempérer  avec  l'eau  les  fumées 
du  vin.  Et  c'eft  pour  nous  faire  entendre  combien  dans  le  com- 
merce de  la  vie  il  eft  nécefFaire  de  mettre  de  l'eau  dans  foi^ 
vin ,  que  les  Sages  de  l'antiquité  a  voient  imaginé  l'allégorie  char<^ 
mante  de  Baccfaus ,  élevé  par  les  Nymphes  des  fontames.  C'étoit 
une  belle  leçon  de  tempérance  dont  ils  faifoient  ufage  dans  leurs 
aimables  Orgies.  Tout  le  monde  ne  fçait  peut-être  pas  que  la 
feâe  rigide  des  Stoïciens  regardoit  rivreffe  comme  un  remède 
contre  les  maladies  de  l'ame. 

Quelquefois  aufli  ils  faifoient  ufage  d'eau  tiède  pour  mettre 
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éM»  leur  ¥111  »  (bk  par  gottt ,  (on  par  rsùibn  de  &nté.  Ils  prjte»- 
doîent  qn'une  boHTon  prife  ainfi  réiaUifloit  les  forces^ 

Mais  il  y  avoît  en  vogue  chea  les  Anciens  one  mixtion  qui 
sous  paroitra  bien  plus  étrange.  Us  faifoîem  un  cas  infini  d'^ta 
▼in  frelaté  avec  du  miel  »  des  onguents  &  des  parfnms;  îb  ap^ 
peiloient  ce  mélange  vinum  murrinum ,  ic  le  vafe  de  notre  tableavi 
renferme  peut-être  une  pareille  boiflon  qui  ne  feroit  pas  de^ 
notre  goAi» 

PlANCXE     LXXVIII. 

Cette  Caricature  a  pour  cadre  une  efpèce  de  corniche  jaune 
avec  une  bande  rouge  ;  le  champ  du  Tableau  eft  blanc  y  la 
térraffe ,  les  petits  bÂtlmens  éi  les  plantes  ou  herbages  font 
peints  au  naturel.  La  carnation  des  quatre  figures  eft  de  couleur 
brune  :  b  première  de  ces  petites  bambochades  eft  nue  -,  la 
tAte  découverte  &  garnie  de  cheveux  qui  frifent.  D*une  maia 
elle  tient  une  croffe ,  &  de  l'autre  elle  porte  un  petit  feau.  Le 
fécond  petit  enfant  grotefque  ,  porte  auflî  «a  petit  iêao  &  ui| 
b&ton  trè6«court.  U  a  k  t^te  couverte  d'un  kaitt  bonnet  ou 
chapeau  qui  fe  termine  en  cftne ,  &  qui  eft  de  couleur  iaune. 
La  figure  fuivante  tient  encore  un  petit  bâton  à  la  main.  Une 
petite  draperie  »  ou  un  pan  de  manteau  rouge  »  lui  paffe  fur 
fépaule  :  il  a  fur  la  télé  une  eipèce  de  barrette  ^une  »  ornée 
far  le  c6té  d'un  panache  ou  aigrette^  La  quatrième  caricatura 
enfin ,  eft  coëffiSe  d'un  chapeau ,  dont  k  fommet  eft  trèsf 
pointu.  Une  verge ,  aux  deux  boutade  laquelle  font  Aifpendua 
deux  fceaax  accrochés  par  une  anfe  »  paffe  en  traten  fat 
Fume  de  fes  épaulei. 

Cette  compofition  hurlefqtte  eft  gratienfe ,  9c  d'une  ort^ 
nalité  piquante.  L'attitude  des  figures  en  eft  bien  prife;  leur 
|)ofit]on  refpeâive  bien  entendue.  Les  anciens  Peintres^  comuM^ 
M  le  voit  ici  »  çonaoifloi«i»s  k.  j^enre  des  çb^i^es  :,  à'pikw^ii. 
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Ariftidc,  T.  H,  p.  505  ,  &  Cicéron,  ir  OrMre^  Uh.  If^ 
en  font  mention.  Ptine ,  XXXV.  xo ,  cite  dans  la  lifte  de% 
Peintres  célèbres  ,  nn  certain  Antiphile  *  ,  qui  ne  traitoîc 
pas  feulement  des  fiijets  nobles  ;  mab  qui  fit  encore  un  Ta* 
bleau  repréfentant  un  grotesque ,  auquel  il  donna  le  nom 
facétieux  de  Grylùês:  d*oii  ia  dénomination  de  Gryllus  devint 
celle  de  tout  fembabible  groteique  en  peinture.  C*eft  ce  qu*oi| 
appelle  proprement  aujourd'hui  Bamhochades  *  *  -  La  configu- 
ration de  nos  quatre  Caricatures  tient  un  peu  auflî  de  la 
nature  du  Ange  ;  elles  en  ont  la  difformité  du  port  &  des  gefless 
elles  ont  auili  quelqu'analogie ,  quelque  reflemblance  avec 
ces  petites  figures  Egyptiennes  jadis  fi  prifces»  &  ces  Magots 
de  porcelaine  qui  nous  viennent  de  la  Chine ,  &  qu*un  luxe 
fftiis  goût  met  encore  en  vogue  chez  les  Modernes,  Du  tems 
de  Pline,  la  mode  s*introduifit  de  porter  au  doigt  ces  petite» 
monftruofités  qu'on  qualifioit  de  Divinités  Egyptiennes  , 
^d'Harpocratt)  ,  digitis  Vios geftant ^  ....  &  monfira  colunu  11^ 
7,  XXXlîL  s*  Peut-être -auffi  que  FArtifte  fe  fera  amufé  à 
peindre  des  Pygm/Us  *^*  »  Peuple  fabuleux  «  qui  a  cependant 
exercé  Téruditioa  deplufieurs  graves  Auteurs,  V.  les  Voyages 


*  Ce  Peintre  9  oé  en  Egypte ,  Se  formé  fous  Ctéfideme  9  comporolt 
avec  une  grande  fociiité,  dit  Quintîlien.  Pline  aBîire  qu'il  exCdla  dans 
le  grand  genre  auflî  bien  que  dans  les  petits  fujets ,  Zi  qu'il  métiea  le» 
deux  fumoms  de  Rhyparograpfie  i  c'eft-à-dîre)  l^intre  des  chofies  de 
rebut»  d'objets  du  plus  bas  étage;  8c  ^nihropographe ^  c'eft«-t-><yref 
IPeintre  des  Hommes ,  é»  Héros. 

.  ik*  L'étymologîe  de  ce  mot  rient  de  B^uukoàhe t  Véiatte  Flamand» 
qui  s'eft  -particulièrement  adonné  à  ce  genre.  Son  nom  de  famille  étole 
Pierre  de  Laur  ;  mais  les  Italiens  lui  donnèrent  celui  de  Bamboche^  k 
caufe  de  la  fîngularité  de  fa  taille.  Bambocchia  en  Italien  fignifie  Mario-' 
nette.  Bambo  »  Bamboccio  an  Enfant ,  ou  petit'Enfant  :  d'où  fans  doute- 
nous  eft  venu  Texprefllon  familière  de  Petit  Bambin  ^  Bamboche .^ 

***  L'étymologie  grecque  iignifie  Potage  Cùmih  ;  iTov  ^  a  Àk  le  mot 
-KéLia^  petit  hcHaonv  Imiit  cofome  le  poing >  grand  d'une  coudée». 
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de  Gulîver.  On  remarquera  en  paflant,  que  le  Peuple  (les* 
Grecs  )  'qui  donnoit  à  Tes  Héros  douze  pieds  de  proportion  9 
fut  le  même  que  celui  qui  imagiuala  Fable  des  Pygmées.  Les 
hommes  portent  tout  à  l'extrême  ;  l'excès  a  pour  eux  des  char- 
mes: rarement  fayent-ils^ s'arrêter  au  point  de  la  véritable  gran- 
deur ,  au-delà ,  en-deçà  duquel  la  Nature  les  abandonne  ;  &  qui 
feul  fait  le  Sage ,  c'eft*à-dire  ,  l'homme  tenant  le  jufte  mUiea 
entre  les  Céans  &  les  Nains. 

Revenons  à  nos  caricatures.  Depuis  Léonard  de  Vinci  juf» 
qu'aujourd'hui  ,  les  Peintres  fe  font  livrés  à  cette  efpèce  de 
peinture  fatjrique  &  burlefque  ;  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient 
montré  plus  de  talent  que  le  Chevalier  Guichy,  Peintre  Romain» 
Callot  parmi  nous  a  auffi  excellé  dans  ce  genre. 

Mais  plus  ce  genre  ouvre  un  champ  vafte  à  l'imaginadon 
déréglée ,  plus  il  faut  être  fobre  à  ufer  des  caprices  plus  ou 
moins  heureux  qu'on  peut  s'y  permettre*  Ce  genre  en  pein- 
ture ,  comme  en  poëfie  ,  n*a  peut-être  qu'un  moment  pour  plaire* 
La  leélure  de  Scafron  fatigue  bientôt  :  d'ailleurs  une  parodie 
bouffonne  de  la  Nature  ne  peut  avoir  longtems  des  droits  fur  des 
yeux  exercés  à  en  contempler  les  grandes  proportions.  Quel 
mérite  y  a- 1- il  à  dégrader  fes  belles  formes,  à  ridiculifer  fon 
bel  enfemble ,  à  défigurer  fes  contours  élégans  &  nobles  ?  Ce 
talent,  fi  c'en  eft  un  ,  ne  mérite  guère  d'être  encouragé;  parce 
qu'il  éloigne  de  l'étude  des  grands  modèles ,  ouvre  la  porte  an 
mauvais  goût ,  &  habitue  à  ne  faifir  que  le  CQxé  défavorable 
des  objets. 

Les  originaux  de  cette  Planche  &  des  deux  fuivantes,  ont 
été  découverts  au  même  endroit  »  dans  les  excavations  de  Gra« 
gnano ,  le  jo  Décembre  1760. 

Planche    L'XXIX. 

La  première  des  quatre  petites  figures  de  ce  N^.  ^  fait  la  charge 
de  porter  avec  peine  fur  fon  épaule  un  vafe  fufpendu  à  l'exr 
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frémîté  d*unblton  que  le  poids  £iit  ployer.  Un  chapeau  pointa 
&  faune  lui  couvre  la  tête  ;  &  elle  porte  une  ceinture  ou  dra* 
perîe  rouge.  Le  fécond  enfant  grditefque  ,  coëiFé  auffi  d'une 
3arette  jaune ,  &  ceint  d'une  draperie  violette ,  fe  courbe  pour 
regarder  dans  un  efpèce  de  poulailler  ,  ou  petite  cabane  de 
berger ,  feite  avec  des  joncs.  Des  poules  vont  çà  &  là  toi|C 
à  l'entour  ,  &  un  chien  paroSt  courir  en  aboyant  au  de- 
vant de  la  première  figure.  Le  troifième  a  la  tête  chauve ,  un 
filet  de  barbe  lui  pend  au  menton.  Il  porte  fur  fon  épaule  un 
pan  de  draperie  de  couleur  violette ,  6c  fur  l'autre  ,  un  long 
bâton  recourbé  en  forme  de  crofle  ;  il  femble  être  eafaSion: 
on  diroit  un  petit  Silène  ^  à  ^ampleur  de  fon  ventre.  La  qua- 
trième bambochade  a  un  bonnet  jaune ,  &  porte  fur  fon  épaule 
un  bâton  >  aux  deux  bouts  duquel  font  fufpendus  deux  vafes* 

Comme  toutes  nos  figures  font  coëffées  de  jaune ,  on  pour- 
roit  conjedurer  que  leurs  chapeaux  ou  bonnets  imitent  ceux 
qu'on  febriquoit  avec  les  feuilles  de  palmier ,  &  dont  les  Egyp- 
tiens faifoient  ufage.  Les  Anciens  ne  connoiiToient  pas  nos  ch^ 
peaux  de  Caftor  &  autres.  Les  chapeaux  modernes  ne  remon« 
tent  qu'au  xjuinzième  fiecle.  Le  chapeau  avec  lequel  le  Rpi 
Charles  VU  fit  fon  entrée  publique  à  Rouen ,  l'an  1449  •  ^^ 
on  des  premiers  dont  il  foit  fait  mention  dans  notre  Hifioire» 

PlanchbLXXX. 

On  remarque  une  Tour  quarrée  avec  fes  créneaux  &  une 
efpèce  de  flèche;  fur  le  devant,  une  petite  figure  grotefque^ 

.  avec  fon  bonnet  jaune  &  fa  cemture  verte.  U  tient  élevé  fqr 
fon  épaule  un  bâton  à  crofle  auquel  pend  un  oifeau,  lié  par 
les  pattes.  Il  paroit  s'acheminer  vers  un  poulailler  ou  petite 
hute  de  forme  circulaire ,  ayant  un  toit  à  trois  étages ,  &  om- 

.  bragé  de  plantes.  Après  eft  un  autre  Nain ,  la  tête  couverte 
d'une  barrette  jaune  ^  habillé  en  rouge  avec  une  draperie  ou 
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ceinftire  faune.  Il  eft  tout  près  d*uii  pont  ou  arcade  de  coq*- 
leur  verte  »  &i  (ur  lequel  croîflent  quelques  herbages.  Soi»  cette 
arche  font  trois  autres  petites  figures  couchées  ,  dont  deux  fiem^ 
mes,  &  ayant  devant  de  petits  vafes,  comme  pour  manger. 
A  l'autre  bout  du  pont  eft  une  double  Tour  fort  haute,  &  g»P- 
Qie  de  créneaux  ,  &  de  deux  rangs  de  fenêtres. 
Cette  compofition  eft  ptttorefque  &  agréable. 

Plakche    LXXXl. 

Sur  une  terrafie  eft  une  Table  de  marbre  dont  on  ne  voit 
que  les  deux  pieds  de  devant.  Sur  cette  Table  quarrée  eft  un 
piedeftal  de  même  forme  &  de  même  matière  ;  laquelle  fow- 
tient  une  ftatue  peinte  auffi  de  couleur  de  marbre ,  &  figu- 
rant un  Vieillard ,  qu'on  pourroit  prendre  pour  une  Divinité  » 
dans  te  genre  du  Dieu  Priape.  Il  a  la  tête  couronnée  de  feuil- 
les; il  porte  une  longue  barbe.  Il  eft  entièrement  enveloppé 
d*un  long  vêtement  qui  lui  cache  tes  bras  ^  les  mains  ,  &  kife 
ii  peine  voir  le  bout  d'un  de  fes  pieds.  Cette  draperie  foulevée 
▼ers  le  milieu  du  corps ,  femble  indiquer  un  certain  gefte  fecrct 
^  peu  équivoque  ,  qui  ne  peut  convenir  qu'au  Dieu  de  Laitt- 
laque,  &  qui  ne  le  caraâérife  que  trop. 

On  peignoit  ainfi  Priape»  quand  faiiant  abftraâion  de  fa  qua- 
lité du  Dieu  des  Jardins,  <m  ne  vouloit  défigner  que  la  partie 
génératrice  de  l'homme  ;  &  alors  il  portoit  le  nom  de  Coni/O' 
ius.  Strabon  nous  apprend  que  cette  Divinité ,  inconnue  au  boiv 
Héfiode  j  étoit  de  nouvelle  fabrique,  ou  du  moins  de  frakhe 
date  ehex  les  Athéniens.  Le  myrthe  lui  étoit  confacré ,  à  caufe» 
dit-on^  de  la  reffi^mblance  de  la  feuiMe  de  cet  arbriffeau  avec 
ce  qui  caraftérife  le  fexe  de  Vénus  &  des  Grâces.  On  remar- 
quera  qu'ordinairement  Teffigte  du  Dieu  Conifalus,  découverte 
dans  les  campagnes ,  à  la  ville  étoit  cachée  fous  une  draperie  > 
fooHne  on  nous  l'offre  dans  cette  Planche  Si,  On  prétend  qtt'«a 
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ne  le  drapoh  aûnfi  que  pour  indiquer  les  cérémomet  myfténeii- 
ïe$  qui  «▼oient  lieu  dans  les  initiatioas  inibtuéet  en  fon  hoa« 
neur  :  car  cette  Divinité,  d'un  coftume  fi  indécent ,  ne  fut  point 
iituiginée  pair  les  Grecs.  Us  en  trouvèrent  le  culte  établi  en 
Egypte  ibus  le  nom  d^Itiphaik.  Les  Egyptiens  avoient  placé 
parmi  leurs  Hiéroglyphes  «  le  fexe  de  rhonune  »  &  avoient . 
eu  foin  de  lui  donner  le  gefie  le  phis  expreffif ,  pour  en  faire  rem- 
blême  de  la  génération  &  de  la  fécondité.  Auffi  avons-nous 
vu  dans  nos  précédentes  explications ,  qu'on  n'attadioit  que  des 
idées  philofophiques  &  même  religieufes  k  cette  reprélénta- 
tion,  devenue  dans  la  fuite  d'une  indécence  révoltante*  Lea 
Egyptiens  avoient  penfé  que  lîen  de  ce  qui  éioic  dans  la  nature 
ne  pouvoit  fouiller  l'imagination  ;  qu'il  étoit  digne  de  l'homme 
de  mefurer  la  leconnoiffance  au  bîeafiiit  ;  &  de  confacrer  par 
on  culte  public  l'aâe  de  la  giuiéradon. 

On  pourroit  même  aller  pks  loin  encore  «  &  ne  voir  qn'uM 
leçon  de  décence ,  ou  un  rafinemeat  de  volupté  dans  ce  qui 
effiirouche  an  premier  abord»  &  nous  indi(pofe  coatre  lea 
Anciens.  Prîape  voilé  ne  voitloît*il  pas  dire  que  les  plaifiis  les 
plus  Intimes  &  les  plus  pennis ,  avoient  befi^n  du  voile  do 
tnyftère  ,  6c  qne  le  cynifme  tourne  vaoim  qu'on  ne  peafe  as 
profit  de  l'Amour* 

Mais  reprenons  notre  defcnpdon  :  la  branche  de  palmier 
peinte  au  naturel,. &  pofée  contre  la  TaUe»  fervoit  aux  luf- 
trations.  On  fe  ièrvoit  auffi  des  branches  d'olivier. 

Sur  la  Terxafie  eit  un  vafe  de  couleur  d^argeat ,  dont  les  oiw. 
nemens  fiw  des  feuillages.  Son  manche  droit  6c  long  a  la  forme 
d'un  Pha&u ,  &  eft  envebppé  de  bandelettes.  Prb  du  piedeC- 
tsi  de  la  ftatue»  font  deux  petits  inftrumens  croifésj'un  fur  l'au^ 
tre,  dont  il  n'eft  pas  facile  de  déterminer  la  nature  &  l'ufage* 
Seroit'Ce  deux  fiuttes  d'une  forme  particulière  aux  fêtes  de^ 
Prîape  î  Seroit-^e  deux  fragmens  d'os«  efpèce  de  crotales?  U 
eft  plus  vraifemblabk  <{ue  ce  font  lieux  petits  PhaUus,  On  avoit 
coutume  d'en  offrir  de  pareils  fur  Tautel  de  Priape;  on  en  £û« 
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foît  prendre  la  forme  aux  gâteaux  facrés ,  Pldc<fUa  *  :  de  même 
que  les  gâteaux  qu'on  préfentoit  en  offrande  à  Cerès  ,  figu^» 
roient  la  partie  naturelle  de  la  femme. 

Ce  Tableau  ,  peint  fur  un  fond  rouge ^  a  été  découvert» 
vnfi  que  le  fuivant ,  dans  les  excavations  de  Civtta. 

Planche    L  X  X  X  I  I. 

Le  fujet  de  cette  Planche  eft  encore  un  Hermès  ;  mais  c'eft 
«n  Priape  tetragone  ;  il  a  la  tête  d'un  Vieillard  barbu ,  de  eft 
couronné  de  feuilles*  La  Statue ,  ainil  que  la  bafe ,  eft  peinte  en 
couleur  de  marbre.  Cette  matière  étoit  employée  fouvent  pouf 
les  ftatucs  d'Hermès  ;  quelquefois  cependant  ils  n'étoient  que  de 
bois.  Deux  couronnes  de  feuilles  vertes  font  fufpendues  aux 
deux  côtés ,  à  la  place  de  fes  bras  qui  font  tronqués.  A  terre  on 
voit  d'une  part  un  tronçon  de  colonne  ou  cilindre  peint  en  mar* 
bre,  &  par-defTus  une  branche  de  palmier  de  couleur  naturelle» 
Ces  attributs  paroiffent  avoir  rapport  aux  luftrations  &  au  fer- 
vice  des  autels.  De  l'autre  part,  eft  une  conque  ou  baffin  jaune 
foutenue  fur  trois  pieds  d'animaux.  Un  cercle  de  bronze  eft 
adoifé  contre  l'Hermès.  C'eft  peut-être  un  grand  anneau  ma« 
jique ,  une  roue  ou  une  amulette.  Ces  fortes  d'inftrumens  char- 
gés d'enchantemens  entroient  dans  le  culte  qu'on  rendoit  à 
Vénus  ;  &  en  les  confacrant ,  on  efpérpit  fe  rendre  Priape  fa- 
vorable ,  &  en  obtenir  les  qualités  &  les  forces  requifes.  L'Amour 
rend  crédule  &  fuperftitieux* 

Sur  les  ihonumens  antiques ,  on  rencontre  fouvent  des  fta* 
tues  d'Hermès  de  la  forme  du  nôtre.  Dans  le  premier  âge  de 
la  fculpture  ,  prefque  toutes  les  ftatues  des  Dieux  fe  termi- 

*  L'origine  &  l'étymologîe  du  furnom  populaire  >  Ptaifir  des  Dames  y 
donné  dans  le  comeftîMe  moderne  aux  croquets  &  autres  friandifes  corn- 
poféi  de  fytxlnc  pétrie  avec  du  miel  >  ne  vlcudtoîent^ellcs  pas  du  mot 
latin  :  FUçtma  y  » ,  Gâteau  ^ 
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noient  en  gâbe  quadrilatérale.  Noua  ayons  déjà  vd  que  d*é>ôtd 
les  Dieux  ne  furent  traduit^  aux  yeux  des  hommes  que  fous 
la  forme  d'une  pierre  brute .;  puis  on  vint  à  tailler  cette  borne  » 
à  en  polir  Jes,  cètés.  Enfuite  on  ébaudia  la  tête  du  Dieu  Terme, 
&  ce  ne  fut  que  par  la  fuite*  des  tems  qu'on  s*ingéra  à  lui  don* 
ner  des  bras ,  des  mains ,  des  jambes ,  &  enfin  une  figure  en- 
tière 6c  dans  toutes  fes  proportions.  Hérodote  prétend  ,  IL  51  ^ 
que  les  Grecs  apprirent ,  non  des  Egyptiens,  mais  des  Pela* 
gîens  9  â  fculpter  Mercure  avec  fon  fexe  droit  &  tendu  »  & 
que  les  Athéniens  furent  les  premiers  des  Grecs  qui  adoptèrent 
ce  coftume  cinique.  C'efi  à  ce  fujet  que  Paufanias ,  L  24  »  n<>us 
^t  que  les  Athéniens  font  Ici  plus  religieux  dé  tous  les  peu- 
ples ,  ayant  été  les  premiers  à  honorer  Mercure  fous  la  forme  de 
ces  bufiesqui  n'ont  que  la  tête  &  le  tronc*  Ce  font  les  premiers 
auffi  qui  (e  foient  avifés  de  confacrer  dans  leurs  Temples  une 
flatue  au  bon  Génie.  Le  même  Auteur  dit  encore ,  Liv.  IV.  33  ; 
fur  la  pofte  par  où  l'on  fort  pour  aller  à  Mégalopolis ,  ville 
d'Arcadie  »  on  voit  une  fiatue  de  Mercure  qui  efi  dans  le  gpût 
Attique;  caries  Athéniens  ont  fait  les  Hermès  de  figure  quar- 
«ée;  &  à  leur  incitation,  les  autres  peuples  de  la  Grèce  ont 
donné  cette  forme  à  toutes  les  ilatues  de  Mercure.  Thucidide 
aous  raconte  ,  VL  27 ,  la  raifon  pour  laquelle  les  Hermès  (ont 
repréfentés  tous  mutilés.  C'eft  ,  dit-it ,  parce  que  Jupiter ,  Ja*- 
loux  des  honneurs  quon  rendoit  à  Mercure,  dont  on  plaçoit 
k  ftatue  aux  portes  de  toutes  les  maifons  privées  comme  pu« 
bliques  ,  les  fit  mutiler  toutes  en  une  nuit  ^  &  les  fit  rafer  ,  ainfi 
qu'on  peut  le  remarquer  fur  notre  Planche.  Ces  fortes  d'Her- 
mes  furent  appelles  Priap<  j  &  ils  prirent  auffi  le  nom  latin  de 
Mutinitinus. 

Suidas  explique  moralement  la  coutume  de  donner  aux  figures 
de  Mercure  une  forme  quarrée  fans  piçds  &  fans  bras ,  &  de 
les  placer  au  veftibule  des  Temples  &  des  maifons.  Car,  dit-il, 
comme  on  tetioit  à  Athènes  Mercure  pour  le  Dieu  de  TElo»» 
quence  &  de  la  Vérité ,  on  ikifoit  k%  ftatues  cubiques  pouf 
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iilidîcpièf  <pi€  iâ  Vérité  tù  toujourt  femblaUt  à  «Be- meules 
de  quelque  c6té  qu*oil  la  regtrde* 

Nous  ferons  remarquer,  en  pâiTant^  aux  0#ate««  modernes* 
que  chei  les  Anciens^  le  Dieu  de  la  partie  étoit  le  même  que 
cehii  de  la  Vérité. 

Parmi  les  diflftrentes  fortes  d*Hermès,  on  dUfeigudlt  les  Bip* 
parchietts ,  que  le  fils  de  Pififtrate  ^  tyran  d*Athèncs ,  avolt  érigé  i  ' 
non-feulement  dans  la  ville ,  mais  dans  tous  les  bouifgs  &  villa-» 
ges  de  TAttique ,  &  fur  lefquels  il  avoît  fait  graver  difféfefltes 
fentences  morales ,  pour  porter  les  hommes  à  là  Vertu. 

Lorfqu^au  lieu  de  la  tête  de  Mercure  on  de  Priape ,  crn  met-* 
toit  celle  d'un  autre  Dieu,  comme  de  ftfinerve,  d'Apolkm^ 
de  Cupidon ,  d'Hercule ,  d*Harpocrate  ^  ou  d^AnuMs  ,  alors  te 
pilaftre  devenoit  un  compofé  de  deux  Kvînités,  dont  on  réo* 
mffoit  les  noms ,  &  qu'on  appelloît  Htrmathtms  * ,  SermapoU 
bn,  Hermeros,  Htrmeracît ,  H^m'harpoeratt^*  iHêrmdnulm. 
On  ne  fe  contenta  poim  de  repréfenter  des  Dieux  foo«  cem 
fornw  de  ftatucs,  on  érigea  des  Hermès  k  la  gloire  det  grands 
hommes.  Socrate ,  Ariftote  >  Platon ,  Homete ,  Hérodote ,  Thn* 
cîdîde ,  Themiftocle ,  .Miltiade ,  Xenocrate ,  «ce.  avouât  de» 
Hermès  fur  lefquels  on  graroit  leurs  noms  en  lettrée  quarréea 
ftuffi.  Delà  vient  qne  les  Athéniens  nominoient  un  homme  d« 
mérite  un  Homme  quàrré. 

Il  y  avoit  cetter  différence  entre  IHermèi  de  MeMire  fc  w^ 
lui  de  Priape ,  que  le  premier  porte  des  ailes  à  la  tlte;  ceint 
de  Prîape  n'a  que  de  la  barbe ,  comme  on  le  voit  fur  notre 
Planche,  tes  femmes  ftêriles  d'entre  le  peuple  lés  ornolem  d« 
fleurs  &  de  rubans  aux  parties  namrelles,  éanircfpoîr  de  raf« 
mener  la  fécondité  au  fein  de  leur  ménage. 


*  Le  nom  gtec  de  Mintrvt  eft  Athènes. 

**  Spon,  dans  f«  Redherchti  ewitufet^  ctfâ^àmt  ftrt  helifewfenieiW 
^tte  \c%  Ancien»  ont  pcttt«ctrc  TOidn  nous  appseadxe  far  Of «e  àxMê 
igwrc  9  que  le  ôlettce  eft  qoe^iieâm  ^lQ|ittent< 
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«I  lé  cnite  de  Rouira ,  Yuû  des  troti  Dieux  fecondttrel  (  tet 
^  deux  antres  font  Brama  &  VHchnou)  »  eft  le  culte  le  plus 
f)  étendu  chez  les  Indiens.  Le  Lmgam ,  c'eft-à-dire  ^  les  partîet 
^  naturelles  de  lIioRMne  réunies  à  ceUcs  de  la  femme  9  ioh» 
»  la  forme  duquel  on  TlioRore ,  eft  le  iymbole  de  k  NatufQ 
>t  toujours  produîÊime  ;  tous  les  Etres  participent  à  la  matière  « 
n  6c  fe  perpétuent  par  Tunion  de  ces  parties  ^  qui ,  ea  eUes« 
n  mêmes,  n*ont  rien  d*mdigiie  de  celui  qui  les  a  Eûtes:  voîlà^ 
9)  en  deux  mots  le  fonds  du  Lingsnifmt ,  que  l'on  fera  remoiir 
»  ter,  fi  l'on  reut,  jnfqifaux  premiers  &ges  da  moade. 

I»  La  Seâe  des  Lmganiftis  eft  fort  nombrenfe* 

tt  Les  Indiennes  portem4e  làngam  an  front  ». 

9>  On  Toit  à  Maddo),  près  de  Goa,  une  Pagode,  doat  b 
»  tour  eft  à  étages ,  &  ronde  en  forme  de  Lingam  v. 

Extrait  du  Dlfcows  Priîimnatrt  iu 
Ztnd^AvtpL  di  3£  AnqiutxL 

Î>lancheLXXXIIL 

Ce  Tableau 9  dont  le  champ  eA  de  couleur  plombée^  fut 
découvert  dans  les  fouilles  de  Portici.  Le  fond  de  cette  agréa^ 
l>le  compofition  eft  couvert  d'arbc^  &  de  ceps  de  vigne.  Ltf 
Bacchus  qui  en  fait  le  principal  per (bnnage  ,  eft  d'un  bon  co-* 
loris;  le  mouvement  de  cette  figure  eft  gracieux.  Il  fourit  aveiS 
douceur  :  couronnés  de  feuilles  &  de  fleurs ,  fes  longs  cheveuit 
boudés  naturellement,  tombent  en  partie  fur  fes  épaules;  le 
refte  p  affujeui  fous  un  large  diadème  ,  ornement  de  fon  front  f 
vient  former  un  noeud  fur  la  fommité  de  la  tête.*  Une  peau  qui 
defcend  de  deflus  fon  épaule ,  vient  k  cemdre  par  le  milieu 
du  corps.  Une  longue  draperie  lui  couvre  l'épaule  ^  le  bras  f 
k  ïambe  &  le  pied  du  côté  gauche  ;  un  pan  de  cette  dra^ 
perie  paffant  par  derrière  fon  col ,  retombe  fur  fon  bras  droit  ^^ 
jk  laifte  à  nud  tout  le  refte.  Il  porte  à  la  jambe  droite  décou« 


Digitized  by 


Google 


v«rte  jurqu*au  mollet,  une  efpèce  de  botlne  de  peau  de  hété 
fauve  ;  de  la  main  gauche  élevée  par-deflbus  fon  manteau ,  il 
tient  un  long  tyrfe ,  orné  d'un  nœud  de  rubans  ou  de  bande- 
lettes. Sa  main  droite  verfe  d'un  vafe  en  forme  de  corne  à  trois 
pointes  ,  du  vin  dans  une  patere.  Un  Satyre  à  terre  ,  &  s'ap- 
puyant  fur  une  main  comme  pour  fe  relever,  tient  de  l'autre 
cette  patere  ,  ou  plutôt  la  laiffe  échapper  d'entre  {es  doigts ,  en- 
fbrte  q^ue  toute  la  liqueur  s'en  répand  fur  fon  edomach;  tandis 
que  Bacchus  lui  preiïe  de  fon  pied  le  ventre  ,  à  l'endroit  oii  la 
partie  humaine  du  monftre  s'unit  à  la  partie  de  chèvre  ;  la  tête 
du  Satyre  efl  fort  endommagée.  Sur  le  côté  du  Tableau ,  on 
voit  un  arbre  qui  foutient  une  vigne  ,  &  au  pied  duqusl  s'élève 
im  autel  quârré ,  ou  une  bafe  grofSèrement  travaillée.  Sur  cet 
autel  eft  un  Priape ,  dont  le  principal  attribut  n'eft  rien  moins 
qu'équivoque*  Cette  petite  ftatue  porte  à  la  main  une  efpèce 
de  rofeau  fendu  par  un  bout ,  ou  quelque  chofe  qui  en  appro« 
che.  De  la  main  gauche  il  tient  une  forte  d'inflrument  qu'on 
ne  fauroit  fpéçiftcr  j  fur  fa  tête  en  guife  de  cornes  ,  font  fichées 
deux  perches  très-minces ,  très-déliées  ,  &  dont  l'une  des  deux 
cft  très-longue ,  &  s'élève  très-haut. 

On  pourroit  rendre  raifon  des  arbres  qui  ornent  cette  com- 
podtion,  en  difant  que  les  Egyptiens  attribuoient  à  Ofîris,  qui 
eft  le  même  que  Bacchus ,  l'invention  de  la  culture  des  arbres 
&  des  plantes.  Tibull.  L  Elég.  VIII.  32,  &  (eq. 

Le  nœud  de  rubans  qui  orne  la  tête  de  Bacchus  forme  deux 
cornes.,  conformément  au  coftume  que  les  Peintres  &  les  Sculp* 
teurs  de  Tantiquité  obfervoient  en  repréfentant  ce  Dieu  cher  à 
l'agriculture ,  qui ,  le  premier  ,  dit  on,  fit  fervîr  le  bœuf  au  la* 
bourage. 

On  le  couvroît  auffi  d'une  peau  de  Cerf  ou  de  Daim ,  comme 
«ne  marque  diftinûive ,  &  on  l'armoît  d'un  tyrfe. 

Le  vafe  en  forme  de  corne  à  trois  poimes ,  dont  fe  fert  Bac- 
chus pour  abreuver  leSatyi^,  fait  allufion>  fans  doute,  aux 
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Vaies  Êfi  foiîmè  de  trépied  »  dont  on  faifck  ufi^e  dans  les  Oi^iei 
Bacchiques,  &  qui  indiquoient  les  trois  coups  de  vin  qu'il 
falloit  boire  en  Thonneur  de  Bacchus  ,  de  Vénus ,  &  de  la  Di« 
vinîté  qui  préfidoit  aux  querelles  des  Buveurs. 

Nous  avons  déjà  remarqué  que  les  Satyres  étotent  les  fymbo* 
les  perfonnifiés  de  la  luxure  &  de  l'intempérance ,  &  rien  ne 
Texprime  mieux  que  notre  Figure  ;  TaUégorie  en  eft  fenfible  i 
renverfé  fur  le  dos ,  il  fait  de  vains  efforts  pour  fe  relever  ; 
Bacchus  eft  là  qui  le  terraffe,  enchaîne  toute»  Tes  forces^  & 
Tempêche  d'aller  faire  un  facrifice  au  Priape  voiûn.  Les  An- 
ciens youloient  ainfi  £dre  entendre  que  le  vin  annule  toutes  les 
facultés  du  Buveur  fans  mefure  ;  &  c'efi  ce  qu'Ovide  a  en  iâns 
doute  en  vue  dans  ces  vers  qui  ont  tant  de  rapport  à  notrt 
fujet. 

Vina  parant  animum  Ventri  :  nifi  plurîma  fumas  ^ 

Etfiupeant  muHo  corda  fepulUk  mero, 
Ntttritur  ventOj  vetito  tefiingnitur  ignis  î 

Lenis  alitjlammas  s  grandior  aura  nteat. 
Jiut  nulla  ebrietaSp  aut  tantafitp  ut  tihi  carat 

Eripiat  iji  qua  eft  inttr  utramque  nocet» 

Rem.  Am.  V.  8  0  f  •  &  fçq* 

Bacchus  réveille  &  provoque  TAmour  : 
hUdSy  prife  avec  excès ,  ùl  liqueur  eft  uaitrciTei  ; 

Elle  endort  le  coeur  (ans  retour  y 
Et  £ût  languir  le  feu  de  la  tendreflê. 
he  flamKeau  de  l'amour  s'allume  en  s'agîtant  S 
Mais  11  s'éteint  ou  fe  confuniê  vîte  » 

Quand  on  rczpofe  au  trop  grand  vent. 
Une  pointe  de  vin  ranime  9  échauffe  9  excite  $ 
11  faut^  pour  êcTe  heureux  )  perdre  un  peu  la  raifom 
Malt  pour  jouir  de  fa  conquête  9 
Il  faut  aufli  que  le  cœur  8c  la  tétc 
Soient  toujours  bien  â  TunilTon. 

Voyez  encore  Martial ,  !•  107.  Pétrone,  cap.  130 ,  &  fel  C0m4 
mentateurs*  . 

Tome  III.  H 
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Quant  an  Pnape^  oh  trouvera  rexplîcatîon  Se.  la  raifon  de 
fes  divers  attributs ,  in  PrÎAp^ ,  Ctfr«.  83.  Horace  I.  Satyr.  8.  ficc 

Pla  N  c  H  I    L  X  X  X  I  V. 

Sur  un  fond  blanc  on  voit  une  petite  Colonne  fort  mince  ^ 
urie  efpèce  de  poteau  orné  d'une  bandelette  en  fpirak  ;  un  vafe 
contre  lequel ,  d'un  càté ,  efl  dreffée  une -palme ,  âc  de  l'autre  ^ 
un  cercle  ;  un  baffin  foutenu  fur  une  bafe ,  &  enfin  un  oifeau. 
Ces  divers^  objets'peintt  en  clair «obfcur,  ont  rapport  aux  prix 
accordés  aux  vainqueurs  dans  les  Jeux  publics.  Le  Vafe  ,  efpèce 
A*Ampouk  ^  feftià  pour  indiquer  Thuile  dont  on  frottoit  le 
corps  des  Athlètes  ,  îDh  le  leur  donnoit  en  préfent  après  la 
viftoire  ;  &  le  Baffin  rappelle  l'ufage  o\i  l'on  étoit  de  fe  laver 
après  les  exercices  de  la  Gymnaftique. .  Le  Cercle  fait  allufion 
peut-être  au  fabot,  à  U  toupie,  jeu  grec ,  auquel  les  Romains 
ne  dédaignoient  pas  de  s*amuiêr  ;  ou  mieux  encore ,  il  repré- 
fente  cette  Roue  dont  les  malheureux  condamnés  à  combattre 
les  bêtes  féroces  dans  le  Grque ,  fe  fervoient  pour  épouvanter  & 
faire  fuir  les  Lions  qu*on  lâchoît  fur  eux  ;  c'étoit  la  leur  feule 
arme  ;  &  ils  s'en  fervoient  fouvent  avec  fuccès.  Deux  paflages 
latins  confirment  cette  conjeâure  :  Caffiodore  ^  Var.  Epift.  L.  V. 
dit  :  jilur  lahem  rotâ  firis  ùffirtur ;  &  Senéque,  de  Ira,  nous 
apprend  :  Elephantos' porci  vox  urret ,  Leonem  rOtarum  verfata 
faciès. 

Confultez  Pan  vin.  ielLud*  Cire,  IL  5.  BuUengerus,  de  Fe/u 
Circi.  Cap,  23.    . 

f  L  A  N   C  Hï      L  X  X  XV. 

A  l'ombre  d'un  arbre  s'éfeve  fur  une  bafe  ronde  une  flatue 
peinte  en  marbre ,  &  repréfentant  un  Bacchus  avec  de  la  barbe. 
Il  eft  habillé  par  en  bas  d'une  longue  ttinique  qni  lui  enveloppe 
les  pieds,  &  par-defliu  il  porte  comn^e  une  cuiraffe     fa  tête 
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tft  ornée  d*ime  erpèce  de  couronne  radiée  quîrfeft  peut-être 
qu'un  cimier  de  cafque.  D'une  main  il  tient  un  long  bâton  qui 
cft  à  la  fois  une  pique  &  un  tyrfe  •,  la  pointe  en  eft  renverfé^ 
De  l'autre  ,  il  porte  une  forte  de  mefure  ;  on  voit ,  couchée  près 
du  piedeftal  une  branche  de  palmier  ^  &  un  grand  vafe  à  deux 
anfes  8c  de  métal ,  au  fond  duquel  eft  une  liqueur  rouge.  Sur 
le  devant  de  ce  Tableau  trouvé  à  Portîci ,  on  voit  encore  la 
tête  d'un  agneau ,  &  un  autre  vafe  étroit  qui  n'a  qu'une  anfe , 
&  qui  reHemble  à  un  Idre.  Il  eft  d'une  couleur  de  métal.  Der- 
rière ,  fur  un^  petite  élévation  de  terre ,  eft  un  grand  difque  , 
ou  plat  oval  de  métal ,  &  avec  une  anfe  à  jour.  DefTus  ce 
plat  eft  dreffée  une  pomme  de  pin  peinte  au  naturel  ;  on  y  a 
placé  encore  une  efpèc^  d*anguille  ou  de  ferpent  plié  en  cer- 
cle ,  &  au  milieu  plufieurs  fortes  de  fruits  ,  peut-être  des  dattes. 
Le  fond  du  Tableau  offre  la  vue  d'une  campagne  enrichie  de 
plantes  ;  &  dans  Téloignement  on  voit  une  montagne  «  au  haut 
de  laquelle  eft  un  édifice. 

La  barbe  n'eft  pas  ce  qui  doit  le  plus  étonner  dans  notre 
figure  de  Bacchus;  c'eft  fa  cuirafte  qui  eft  digne  de  rem^ft- 
que ,  &  qu'on  rencontre  plus  rarement  fur  les  monumens  an- 
tiques. Les  Anciens  aimoient  à  joindre  &  fou  vent  à  confon- 
dre Mars  8c  Bacchus ,  le  Dieu  de  la  Guerre  &  celui  du  Vin, 
Les  Buveurs  font  rarement  en  paix';  d'aiHeurs  le  Vin  échauffe 
l'efprit ,  donne  du  courage ,  aveugle  fur  les  dangers.  Un  Sol- 
dat eft  fur  de  la  viâoire ,  quand  il  a  trempé  fes  armes  dans  le 
Vin.  Mais  auffi  que  de  querelles  cette  boiftbn  perfide  fomente 
&  éternife  l  que  de  fois  un  joyeux  Banquet  s'eft  changé  en  un 
théâtre  fangîant  l  L'Hiftoire  n'avoir  que  trop  appris  aux  An- 
ciens les  funcftes  effets  du  Vin  pris  fans  mefure  ;  &  c'eft  fans 
doute  ce  qui  les  engagea  à  donner  à  Bacchus  le  cafque ,  la  cui- 
raffe,  la  lance  &  les  antres  attributs  de  Mars. 

La  liqueur  contenue  dans  le  grand  vaîfleau  renverfé,  paroic 
être  du  Vin.  D'autres  y  voyent  du  fang  ;  ce  qui  rappelle  les  fa- 
crifices  humains  en  ufage  à  TenedosSc  à  Chios  dans  le  culte 
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qn*on  rendoh  à  Sacchus'Qmadius,  On  y  mettoit  en  pièce  uif 
homme  tout  vivant.  On  y  fubftitua  des  animaux  ,  comme  on 
peut  le  voir  dans  notre  Tableau ,  où  le  Peintre  a  placé  une  tête 
d'agneau. 

Plutarque ,  Symp.  V.  Queft;  3  ,  prétend  que  la  Pomme  de 
Pin  efl  confacrée  &  convient  à  Bacchus  ,  parce  que  là  oxx  les 
Pins  croiflent  en  abondance ,  la  vigne  donne  les  raifins  les  plus 
doux  ;  Suidas  en  donne  une  autre  raifon.  C'eft ,  dlt^il ,  parce 
que  la  Pomme  de.  Pin  reflemble  à  un  cœur  d'homme  ;  par  al« 
lufion  au  pouvoir  que  Bacchus  a  fur  les  hommes.  Les  Pom- 
mes de  Pin  étoient  employées  dans  les  myflères ,  dans  les  or* 
gies  &  dans  les  procefSons  bacchiques.  On  ofFroit  même  des 
facriflces  de  Pommes  de  Pin  :  on  en  voyolt  auffi  fur  les  autels 
de  Cybelle  &  d'Efculape. 

Les  Egyptiens  regardolent  l'Anguille  comme  iin  polflbn  facré. 
C'étoit  un  Dieu  très-puifTant  dans  leur  religion. 

Tous  les  détails  de  ce  Tableau  pourrolent  convenir  auffi  à 
Ofirb. 

Pjl  AN  CH  E    LX  X  X  V  L 

Cette  peinture  quarréé  oblongue  ,  découverte  dans  les  fouil- 
les de  Gragnano ,  le  4  Avril  1760 ,  repréfente,  dans  un  cadre, 
l'intérieur  d'un  appartement ,  dont  les  murs  font  nuds  ;  c'eft 
une  efpèce  de  ferre.  On  y  volt  fur  un  appui  de  pierre  un  gros 
fruit,  qu'on  pourroit  prendre  pour  une  Grenade  ;  plus  bas  à 
terre ,  une  Grappe  compofée  de  quantité  de  cerifes  rouges  y 
de  l'efpèce  du  Griottier  ;  &  plus  loin^  la  moitié  d'un  Melon 
de  la  forme  d'une  ^olre. 

Pline  ,  XIII.  19  9  nous  apprend  que  de  fon  cems ,  c'étolt  prin- 
cipalement vers  Canhage  *,  que  fe  trouvoitle  Grenadier;  & 
il  ajoute  :  «  11  y  en  a  de  plufieurs  fortes  :  on  appelle  Apyrerut 

^  C'eft  poûi  £cla  que  k  nom  Utin  du  Gienadler  eft  Funica^ 
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I»  les  Grenades  qûî  n'ont  point  de  noyzu  ;  les  Grenades  de  Sa« 
»  mes  font  de  deux  fortes ,  &  pareillement  celles  d*Egypte  :  car 
SI  les  unes  viennent  fur  des  Grenadiers  à  feuilles  rouges ,  &  les 
s»  autres  fur  des  Grenadiers  à  feuilles  blanches.  La  fleur  de  Gre- 
1»  nade  fe  nomme  BaUuJU ,  &  k  couleur  qu'elle  donne  pour 
•»  la  teinture  des  draps ,  prend  le  nom  de  Baiauftin  n» 

Les  Griottes  font  de  grofles  Cerifes  à  courte  queue.  Depuis 
le  tems  de  Lucullus,  on  cultive  le  Griottier  dans  toute  l'Europe* 

Pline  nous  apprend  que  les  premiers  Melons  furent  cultivés 
dans  la  Campanie  ;  &  encore  aujourd'hui ,  en  effet  les  environs 
d'Acerra,  petite  ville  du  Royaume  de  Naples,  dans  la  terre 
de  Labour ,  produifent  les  Melons  les  meilleurs ,  &  en  grande 
quantité. 

Toumefort  compte  fept  efpèces  de  Melons  :  tl  y  a  beaucoup 
de  variétés  dans  ce  fruit.  Les  uns  font  de  forme  allongée  ^  lei 
autres  de  forme  ovale ,  arrondie,  renflée ,  &c. 

Il  eft  parié  dans  les  Tranfa&ions  Philofophiques  N**.  47^  ; 
Sed.  6 ,  des  graines  de  Melon  qui  avoient  trente  -  trois  ans  ^ 
&  qui  ont  produit  de  très-bons  Melons  ;  &  dans  les  mêmes 
TranfaéHons ,  N^.  464 ,  de  graines  de  Melon  de  quarante-trois 
ans  qui  ont  donné  du  fruit. 

De  la  Quintinie  a  le  premier  publié  il  y  a  plus  de  80  ans> 
dans  les  TranJaHions  PkilofopM^es  ^  la  vraie  culture  des  Me« 
Ions  ;  &  perfonne  en  France  n'a  depuis  lors  renchéri  fur  fa 
méthode* 

Planche    LXXXVIL 

Un  trophée  fût  le  principal  fujet  de  ce  Tableau ,  découvert 
dans  les  excavations  de  Civita»  Il  occupe  le  milieu  de  cette 
compofition,  pofé  fur  un  tronc  d'arbre»  fans  doute  de  chêne. 
Il  eft  couronné  d'un  cafque  de  fer  ,  qui  pour  panache  ou  pour 
cimier  n'a  qu'un  petit  anneau.  U  eft  orné  fur  le  devant  de  deux 
petites  palmes ,  &  de  deux  cornes  ;  immédiatement  deflbus  les 
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deux  ouvertures  du  vifage  &  des  jpues ,  eft  figurée  là  tête  d'un 
cloud ,  ou  quelque  chofe  qui  rappelle  la  pointe  d'un  dard  ôc 
qui  fert  de  haufTs-col.  A  droite  du  trophée  eft  un  petit  braflard 
&  un  gand  de  fer  tenant  un  dard.  De  Tautre  c6té  eft  un  autre 
dard  foutenu  par  une  figure  ailée  de  la  Viâoire  »  qui  paiTe  à 
cet  effet  ton  bras  &  Ùl  main  gauche  derrière  le  trophée»  Cette 
belle  Figure  eft  habillée  de  blanc  6c  porte  un  manteau  violet* 
On  lui  voit  à  la  main  droite  un  marteau ,  comme  pour  s'en  fervir 
à  la  conftruâion  du  trophée.  Xe  même  bras  dont  elle  foutient 
un  dard  eft  garni  d*un  bouclier  de  couleur  de  cuivre,  ainfi  que 
les  deux  autres  dreiïés  au  pied  de  l'arbre ,  auquel  eft  attachée 
avec  un  cloud  une  çuirafte  jaune  ;  elle  eft  garnie  d'une  cotte  de 
mwlle  brodée  en  arabefque ,  &  d'un  rouge  changeant ,  avec  de 
petits  rubans  qui  pendent  tout  autour  à  l'ordmaire.  Le  vainqueur 
porte  à  la  main  droite  j  appuyée  fur  le  devant  du  trophée ,  un 
étendart  quarré  gc  blanc,  comme  pour  le^  joindre  aux  autres 
dépouilles.  Sa  gauche  tient  une  longue  pique.  Il  eft  couronné 
de  feuilles  tiiTu^s  avec  des  bandelettes  dont  on  voit  pendre  les 
bouts.  Sur  le  plaftron  qui  couvre  fa  poitrine ,  au  milieu  de  ùl 
cuîrafle ,  eft  une  égide ,  une  tête  de  Medufe.  Il  porte  tout  l'équi- 
page d'un  guerrier  ,  le  baudrier  >  la  cotte-de-maille  «  la  cla- 
myde  ;  fes  efpèces  de  bottine  de  couleur  jaune ,  font  ornées 
de  deux  têtes  fur  le  devant  de  la  jambe.  Dertière  &  aux  pieds 
de  la  Viâoire ,  eft  pofé  à  terre  un  autre  cafque  orné  de  cornes 
&  d'un  haut  panache. 

Les  Anciens  non-feulement  élevoient  des  trophées  à  la  gloire 
des  vainqueurs  ;  ils  ûmoient  encore  à  en  multiplier  &  à  en 
conferver  les  images,  en  les  peignant  fur  les  murs  de  leurs 
maifons.  Diodore  de  Sicile,  Lir.  XIIL  24 «  donne  une  raifon 
bien  philofophique  de  la  coutume  des  Anciens ,  qui  daos  l'ori- 
gine, pour  dreiTer  leurs  trophées  «  ne  choififToient  que  des 
troncs  d'arbres  ,  &  non  une  pierre  durable  &  qui  eut  réfifté 
aux  outrages  du  tems.  Ceft,dit-il,  afin  de  ne  point  éternifer 
les  haines  nationales  &  pour  faire  reflbuvenir  aux  vainqueurs 


Digitized  by 


Google 


(  "9  ) 

que  les  retours  de  h  Fortune  font  fréquens  ;  qu'il  en  fout  craindre 
rinconftance ,  &  ne  point  trop  ire ker  on  ennemi  qui  aujourd'hui 
vaincu ,  peut  fe  relever  demain  ;  enferte  qu'on  triomphateur 
iofolent,  trop  fouveot  peut-fucvivre  à  l'orgueil  de  fes  irpphéei» 
Le  règne  de  Louis  XIV  n'a  que  trop  vérifie  cette  belle  leçon 
de  Diodore*  Le$  monumens  de  pierre  8c  d'airain  que  ce  Prince 
faftueux  »  dans  les  beaux  Jours  de  fa  gloire,  a  permi)  à  l'adu-^ 
lation  de  lui  ériger  de  toute  part,  ont  pente  lui  coûter  ch«r> 
&  l'ont  adez  humilié  fur  le  déclin  de  fa  vie ,  pour  fervîr  d'inf* 
truôion  à  ceux  qui  feroient  tentés  de  l'imker,  La  porte  d« 
S,  Denis  à  Paris  eft  un  arc  de  triomphe  compofé  de  deux  tro* 
phées  qui  n'ont  p^  peu  contribué  à  l'animpiité  de^  Hpllan* 
dois ,  dont  le  nom  y  eft  âétri  à  )Amais  par  ces  mot»xAd4k  mmori 
B^tavonm  gmu  fuhaâi  •  •  •  •  &c« 

Les  Thébains,  pour  avoir  fait  un  trophée  de  brons^e  en  mé« 
moire  d'nne  viâotre  remportée  fur  les  Lacédemoiii$9( ,  furent 
accufés  devant  le  tribunal  des  Amphiâyons  *•  Piutarque  »  Quafi^ 
Ram.  37 ,  dit  que  ceux  qui,  les  premiers,  imaginèrent  des  tro- 
phées en  marbre  ou  de  bronze ,  furent  blâmés  de^cette  in^^vation  i> 
Parum  lamii  nisptQs  qui  prim  Upi4^  ^ut  anea  flatiufunt  tropAétOm 
Avant  Domiùus  £nobarbus  fie  Fabius  Maximus,  Nmnqu4mM 
(dit  Florus,  ULx),  pepulus  Âomanus  hofiiku  éfmiûs  vMh 
riamfuam  exprvàravit.  Paufanias,  dans  fa  Béotiqi^e,  IX»  40» 
nous  apprend  que  ce  n'étcût  pa«  la  coutume  des  Macédonien» 
d'attefter  leurs  viâoires  par  ces  fortes  de  monumens*  CaranuSâ 
un  de  leurs  Rpb ,  après  avoir  défait  un  petit  Prince  ,  voifin 
de  fon  Empire ,  fit  élever ,  à  l'exemple  des  Argien»^  un  tro-» 
phée  qu'un  lion ,  forti  de  la  foret  dis  Mont  Olympe  ,  vint  auffi« 
tôt  renverfer.  Giranus  comprit  pair  cet  événement ,  qu'il  n*avot| 
pas  agi  fagement  en  donnant  à  £es  voifuis  un  ^ui}e  fujet  de  lo^ 

*  Cétoît  les  Etats  -  Généraux  de  la  Grèce.  Ils  s'afTembloîcnt  deux 
lois  l'an  dans  le  Temple  de  Cerèf .  La  Dicte  ic  JfMmçkCi  eniilenugne^ 
fcu«  nous  ca  (ioaaer  nue  id^* 
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hair  à  jamais.  Auffi  depuis  ce  tems-là,  Garantis  &  fesfuccef- 
feurs,  fe  font  bien  gardés  d*érîger  aucun  trophée ,  dans  la  crainte 
de  fe  faire  un  ennemi  irréconciliable  d'un  peuple  vaincu.  Aie- 
sandre  ,  quoiqu'en  dife  Hérodien  ;  n'éleva  jamais  aucun  tro- 
phée. L'Abbé  Gedoyn ,  de  la  tradudion  duquel  nous  venons 
d'emprunter  ce  paflage  û  digne  de  remarque ,  ajoute  en  notes  : 
ft  Si  les  Rois  &*les  Princes  lifoient,  quel  fond  d'inftruâion  ne 
*i  trouveroient-ils  pas  dans  un  trait  hiAorique  comme  celui-ci  ?  » 

On  rencontre  fréquemment  fur  les  médailles  un  heaume  ac- 
compagné de  cornes ,  pour  exprimer  la  valeuf  &  la  force  mi- 
litaire; plufieurs  Nations  antiques  avoient  adopté  ce  fym- 
bole  qui  ne  feroit  pas  de  mode  aujourd'hui.  Les^  monumens 
Etrufques  nous  en  fournirent  des  exemples. 

On  a  conjeâuré  ,  mais  fans  beaucoup  de  fondement ,  que  ce 
trophée  militaire  orné  d'une  égide  ,  regardoit  l'Empereur  Domi- 
tien ,  parce  qu'il  affeâoit  d'être  fous  la  proteâion  fpéciale  de 
Minerve. 

Non-fedement  les  Romains ,  à  l'exemple  des  Grecs ,  drefli- 
rent  des  trophées  à  leur  gloire ,  en  matière  durable  ;  ils  introduî- 
firent  de  plus  l'ufage  de  les  porter  en  triomphe.  Il  exîfte  des 
médailles  repréfentant  les  vainqueurs  qui  portent  eux-mêmes 
leurs  trophées  fur  leurs  épaules.  Il  eft  vrai  qu'on  s'étoit  fait  une 
loi  d'expofer  les  trophées  aux  injures  de  l'air,  &  deleslaiffer 
tomber  d^eux-mémes  fans  les  réparer.  Mais  slm&.  il  n'étoit  pas 
permis  de  les  arracher. 

Une  médaille  Romaine  nous  représente  Mars  portant  un  tro« 
phée ,  avec  cette  infcription  remarquable  :  aiemitas* 
.  Otrhyadès  ^  refté  feul  après  la  fuite  des  Argiens,  fe  traîne  percé 
de  coups  fur  le  champ  de  bauille ,  recueille  fes  armes ,  drefle  un 
trophée  avant  de  mourir ,  &  écrit  de  fon  fang  fur  fon  bouclier: 
yai  vaincu* 

On  fçait  encore  que  Pompée  ayant  terminé  la  guerre  contre 
Sertorius,  dreffa  des.  trophées  fur  les  Pyrénées ,  avec  des  infcrip^r 
tiçnç  faâueufes ,  bien  différentes  du  ilyle  fimple  ^  modeâci  & 
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noble  des  beaux  fiècles  de  la  Grèce.  Céfar,  pour  plaire  aux 
Romains  que  choquoit  cette  vanité ,  traverfant  les  pyrenéet 
après  la  guerre  d'Afranius ,  fe  contenta  de  conftruire  un  Autel 
auprès  des  trophées  de  Pompée. 

Les  colonnes  Trajanes  &  Antonines  font  de  vraûs  trophées: 
Enfin ,  Néron  fe  dreila  de  magnifiques  trophées  arec  une 
partie  des  biens  de  fa,  tante  Domitia ,  qu'il  fit  mourir  à  ce 
lujet. 

Après  la  prife  de  Jérufalem ,  on  décerna  à  Vefpafien  &  à 
Titus ,  des  arcs  de  triomphes  chargés  de  trophées  Judaïques. 

Les  foldats  même  avoient  le  pouvoir  &  la  coutume  d'é<* 
taler  dans  la  partie  de  leurs  maifons  la  plus  remarquable  les  dé- 
pouilles prifes  fur  les  ennemis ,  ou  du  moins  d'en  faire  peindre 
les  trophées  fur  les  murailles  ;  &  c'eft  cette  coutume  que  notre 
tableau  nous  confirme  d'une  manière  indubitable. 

Le  mot  trophée,  tropaum,  vient  du  fftcrpiiriif  fidie  de 
l'ennemi. 

Planche     LXXXVIIL 

Ce  petit  Tableau  d'ornement  eft  divifé  en  trois  morceaux  : 
dans  celui  du  milieu  eft  un  taureau  marin  placé  fur  une  cor*- 
niche ,  laquelle  eft  foutenue  par  une  colonne  dont  le  chapiteau . 
eft^^ordre  ionique.  Les  deux  autres  quarrés ,  peints  aux  deux 
coté^  de  ce  Sujet  de  fantaifie,  font  parfaitement  femblables  ,  & 
repréfentent  des  fe(lons  cpmpofés  de  feuilles  &  de  fruits  entre- 
laflés  les  uns  dans  les  autres  ;  fur  leurs  extrémités  élevées  font 
perchés  des  oifeaux. 

Planchi    LXXXIX. 

La  Bordure  de  ce  fingulier  Tableau,  découvert  dans  les 
fouilles  de  Civita  le  4  Avril  1761 ,  eft  compofée  d'une  bande 
rouge  •*-  foncée  ^  puis  d'un  trait  blanc  ,  &  enfin  d'une  autre 
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bande  plus  large  &  noire.  L'entrée  du  fameux  cheval  de  bois 
dans  la  ville  de  Troie  en  eft  le  fujet.  On  voit  l'intérieur  de  cette 
Ville  fermée  par  des  murailles  à  créneaux ,  &  défendue  par  trois 
tours.  Sur  le  devant,  dans  un  coin  du  tableau ,  Tune  de  ces  tours 
eft  ceinte  d'une  large  draperie  de  couleur  rouge-foncée ,  qui 
paffant  par  deux  crefieaux  vient  fe  croifer  ^  affujettie  par  un 
cordon ,  &  retombe  en  guirlande.  Prefqu'auffi  haut  que  cette 
tour  qui  en  cache  le  refte ,  le  grand  cheval  de  bois ,  de  cou^ 
leur  jaune  ,  montre  fa  partie  de  devant ,  fon  poitrail  &  Tes 
deux  jambes.  Sa  tête ,  outre  la  têtière,  eft  ornée  d'une  efpèce 
dâ  cimier  dont  la  queue  fe  prolonge  par^deflus  fon  col ,  & 
lui  tient  lieu  de  fes  crins.  Une  large  draperie  pafle  par-deftus  fon 
col  &  vient  former  un  no9ud  fur  fon  poitrail.  Son  efchine  eft 
couverte  d'une  peau  dont  les  extrémités  pendent  le  long  de 
fes  côtes.  Les  anciens  cavaliers  mettoient  fur  le  dos  de  leur 
monture  des  peaux  en  guife  de  felle.  £ntre  fes  deux  jambes  on 
voit  un  morceau  de  bois  de  traverfe  iqui  fert  probablement 
d'appui  au  corps  du  cheval.  Les  pieds  de  cette  vafte  machine 
pofent  fur  une  grande  table  de  bois ,  deffous  laquelle  on  ap« 
perçoit  un  autre  morceau  de  bois ,  de  forme  ronde,  qui  indique 
fans  doute  une  des  roues ,  qui  la  font  mouvoir.  Deux  files  de 
per&nnages  dont  on  n'en  diftingue  que  quatre  ,  font  occupées 
à  tirer  une  grande  quantité  de  cables  attachés  au  piedeftal  du  che- 
val. Les  deux  premières  figures  font  bizarrement  vêtues.  Leurs 
habits  blancs  &  courts  ne  leur  tombent  que  jufqu'au  milieu  des 
euiiTes.  Le  refte  demeure  nud.  Elles  portent  une  efpèce  de  capu- 
chon qui  leur  couvre  la  poitrine ,  les  épaules  &  la  tête  ,  au  haut 
de  laquelle  cette  forte  de  guimpe  vient  fe  terminer  en  pointe 
&  former  un  toupet  relevé.  Les  deux  autres  perfonnages  qui 
fuivent  ceux  que  nous  venons  de  décrire  portent  auffi  comme 
des  mafques  à  face  de  chien ,  d'une  couleur  claire-obfcure  ti- 
rant fur  le  rouffâtre.  A  côté  de  ces  figures ,  on  en  voit  unie 
autre  d'homme  qui  daniê ,  &  encore  deux  autres  qui  paroiflent 
chanter  devant  le  cheval  de  bois.  A  la  gauchis  de  ce  funulaçhpè 
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eft  un  grouppe  de  femmes^  d'eafans  »  vêtus  d'un  habîc  long  8c 
blanc  avec  une  cpëffe  rouge  relevée  fur  le  devant  de  la  tête* 
Tous  ces  perfonnages  paroiffent  encore  porter  un  mafque  de 
la  même  couleur  rouge,  &  tiennent  à  la  main  de  petites  branches 
d'arbres.  De  Tautre  part ,  fur  le  fécond  plan  du  tableau  & 
fous  les  murs  de  la  Ville ,  on  remarque  une  longue  procef"* 
£on  ,  compofée  de  figures,  couvertes  de  longs  habits,  & 
portant  des  flambeaux  allumés  ;  au  milieu  de  Tefpace  que 
kiflent  vuide  ceux  qui  vont  en  prpceffion  &  ceux  qui  font 
marcher  le  cheval  de  bois ,  s'élève  une  colonne  ronde ,  au  haut 
de  laquelle  efl  une  urne ,  ou  quelque  ch'ofe  d'approchant  ;  mais 
qu'on  ne  fauroit  bien  fpécifier.  C'eft  peut-être  le  tombeau  d*Hec« 
cor ,  dllus  ou  de  Laomedon  ;  ou  bien  la  tour  de  Bergame.  Au 
pied  de  ce  monument ,  affis  fur  une  pierre ,  à  l'ombre  d'un 
grand  arbre ,  eft  un  vieillard  en  habit  long.  Le  dos  tourné  i 
la  machine  ,  il  donne  toutes  les  marques  de  la  douleur  ,  il 
foutient  fa  tête  de  fa  main  droite ,  &  il  a  le  coude  appuyé  fur 
^ott  genouil.  On  pourroit  le  prendre  pour  le  malheureux  Lao- 
coon.  Derrière  la  colonne ,  dans  l'éloignement  ,ondiftingue  plu« 
iîeurs  cyprès ,  autour  d'un  édifice  qu'on  pourroit  prendre  pour 
Mn  Temple*  Sur  le  devani  du  tableau  ,  au  cdté  oppofé  au 
cheval  de  bois ,  fur  une  haute  baze  de  marbre  porphiré  &  en* 
toute  d'une  draperie  nouée  avec  grâce ,  &  d'une  couleur  chan* 
géante  de  rouge  en  blanc  ,  s'élève  la  fameuie  fiatue  de  Pallas , 
de  métal  jaune.  Cette  Divinité  a  le  cafque  en  tête ,  la  piquo 
à  la  main  droite  ;  fon  bras  gauche  eft  paffô  dans  (on  bouclier* 
Au  bas  du  piedeftal  de  ce  fimulachre  ou  de  cet  autel  ,  eft 
agenouillée  une  figure  dont  on  ne  voit  que  le  dos*  Elle  eft 
en  habit  long.  Sa  tête  eft  couverte  6c  fes  bras  écartés  &  tendus 
vers  la  ftatue  indiquent  qu'elle  eft  occupée  à  prier.  A  fa  main 
droite ,  elle  porte  un  bouquet  de  feuilles.  Ne  feroit-ce  point 
l'époufe  înfoi:tunée  de  Laocoon  ,  qui ,  frappée  de  la  mort  de 
fes  fils  &  de  k  cécité  de  fon  mari ,  vient  pour  fléchir  Minerve  ? 
Me  feroit-ce  point  Caffandre ,  qui ,  méprifée  de  fes  Concitoyens  , 
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Vient  implorer  la  vengeance  de  la  Dîyînké.  Enfin  ,  cette  figuré 
ne  pourroit-elle  poînf  pafler  pour  Hécube  qui  remercie  Minerve 
d'avoir  délivré  Troie.  Près  de  ce  dévot  perfonnage ,  eft  uix 
veillard  debout*  Ses  cheveux  longs  flottent  en  défordre  fur  fes 
épaules ,  Ton  vêtement  blanc  tombe  jufques  fur  Tes  pieds  dont  on 
n*apperçoit  que  le  bout.  Il  tient  quelque  chofe  à  la  main  qu'on 
ne  peut  diftînguer.  Ceft  peut-être  Helénus ,  frère  de  Caflan- 
dre  ,  &fameux  Devin  qui  prédit  la  prife  de  Troie  par  un  cheval 
de  bois  ;  ou  plutôt  ce  fera  Panthus  ,  Prêtre  deflervant  le  Temple 
de  Minerve  »  dont  parlent  Virgile  ^  JSLn.  IL  319 ,  &  Servius ,  fon 
commentateur.  L'horifon  du  tableau  eft  borné  par  des  campagnes 
montueufes ,  à  travers  lefquelles  on  diftingue  une  femme  qui  pa* 
roît  courir  avec  beaucoup  d'empreffement  ;  elle  a  le  fein  tout  dé« 
couvert.  Son  bras  droit  élevé  tient  une  efpèce  de  flambeau  qu'elle 
agite  dans  les  airs.  On  veut  que  ce  foit  Caflandre.  Onfe  rappelle 
que  cette  fille  de  Priam,  lors  du  Siège  de  Troie ,  courut  furieufe» 
échevelée  comme  une  Bacchante  ,  portant  une  branche  de  lau- 
rier à  la  main  «  &  prédifant  aux  Troyens  incrédules  les  mal« 
heurs  qui  alloient  fondre  fur  fa  patrie.  Envaûn  la  fit-on  renfermer 
dans  une  tour  ;  loin  de  gémir  fur  fa  captivité ,  elle  ne  cefla 
d'y  chanter  la  captivité  prochaine  de  fes  Compatriotes  endur* 
cis.  Ce  fut  cette  malheureufe  Princefle  ,  qui  «  la  nuit  même  de 
la  prife  de  Troie  ,  aux  pieds  de  l'Autel  de  la  chafte  Minerve  , 
reçut  de  la  part  d'Ajax  le  dernier  des  outrages  pour  une  Vierge; 
leçon  peu  encourageante  pour  ceux  qui  ont  à  cœur  le  bien 
public  de  leur  nation.  D'autres  Savans  4  au  contraire ,  reconnoif- 
fent  dans  cette  figure  la  belle  Hélène  qui  donne  le  fignal  aux 
Grecs  ,  cachés  dans  leurs  vaiffeaux  >  en  attendant  le  moment  de 
furprendre  là  patrie  de  Paris:  Hélène,  époufe  mfidèle,  mais 
cnchantereffe  ,  dont  le  mari  trop  facile  ne  put  fé  refufer  à 
fes  doux  embraffemens ,  au  moment  même  qu'il  s'avançoit  fur 
elle  pour  la  tuer. 

Le  cheval  de  bois  qui  ouvrit  une  brèche  des  murailles  de 
Troie ,  affiégée  par  les  Grecs  vengeurs  de  Ménelas  »  n'étoi 
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^rtaînement ,  dit  Paufantas  »  L  23.  qu'une  machine  de  guçrftf 
inventée  par  Epeus,  fils  de  Panopée ,  Ingénieur  &  Sutuaire.  C*6« 
toit  une  machine  dans  le  genre  de  celle  appellée  arics  ^  hélierm 
On  en  montroit  un  (imulachre  de  bronze]  dans  la  ciudelle  d'A» 
thènes.  ' 

On  remarquera  avec  Plutarqne  >  que  la  viDe  de  Troie  (ut 
prife  trois  fois  9  &  toutes  les  trob  fois  par  le  moyâi  des  cher 
Yaux»  La  première  fois  Hercule  la  prit  av^c  les  Courfiers  de 
Laomédon.  La  féconde  prife  fut  l'ouvrage  d'Agameomon^  qui 
s*en  fit  ouvrir  la  brèche  en  introduifant  fon  cheval  de  bois  ;  & 
enfin  «  elle  céda  encore  à  Guideme  ;  un  cheval  étant  tombé 
fur  la  porte  m^e  delà  Ville,  laifla  à  l'ennemi  Toccafion  d'entrer 
à  l'improvifte.  La  Capitale  de  laTroade  ne  compta  que  ûx  Rob  » 
êc  la  durée  de  (on  exiftence  fut  de  deux  fiédes  &  demi  ;  fondée 
fan  du  monde  «524 ,  elle  fut  brûlée  Tan  2820 ,  1 184  ans  avant 
TEre  vulgaire,  &  431  avant  la  fondation  de  Rome.  Alexandre 
la  fit  rebâtir  &  lui  donna  fon  nom.  Dans  la  fuite  elle  devint 
Colonie  Romaine  ,  fous  Augufie ,  qui  renouvella  auffi  les  jeux 
Troyens  déchus  fous  Tibère  6c  abolis  fous  l'Empereur  Claude* 

On  a  prétendu  que  les  mafques  qu'on  rencontre  fur  les  mono* 
mens  antiques  qui  nous  ont  tranfinis  la  prife  de  Troie  par  un 
cheval  de  bois ,  étoient  placés  là  à  deffin ,  pour  avertir  le  Qieâa* 
teur  q^e  la  fcène  dont  on  le  rendoit  le  témoin  n'étoit  qu'une 
&ble:  d'autres  ont  conjeâuré  bien  plus  vraifemblablemeçt,  que 
4es  perfonnages  de  notre  tableau  portent  des  mafques ,  parce 
qu'on  en  pottoit  dans  les  grandes  folemnités,  aux  pompes  fa« 
crées  de  Bacchus ,  dlfts ,  de  Cérès ,  &c.  Et  on  fait  que  les 
Troyens  ajoutant  foi  àladévotion  h3rpocrite  des  Grecs  envers  M^ 
nerve ,  célébrèrent  une  fête  en  Thonneur  de  cette  Divinité  à  la 
réception  du  vœu  prétendu  que  lui  faifoient  leurs  ennemis. 
D'ailleui»,  Virgile  attribue  l'invention  ou  du  moins  l'ufage  des 
mafques  ,  aux  Aufoiûens ,  Colonie  des  Troyens. 
Aux  f êtes  d'Ifis,  on  prenoit  des  mafques  de  têtes  de  çlucn;  aux  fo» 
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lemnîtés  de  Mithra ,  on  fe  coiivroit  le  vîfage  de  mafques  de  tioif  s 
de  corbeau  6c  d'antres  animaux. 

Dans  toutes  les  cérémones  refigieufes,  on  a  fait  ufagede 
flambeaux  ,  comme  on  le  voit  dans  notre  peinture.  Apulée , 
Met.  XI.  en  donne  une  raifon ,  au  fujet  de  la  proceffion  Ifiaque: 
Aîagnus  prâtetta  fexûs  utriuffue  nunurûs  lacirnis ,  tadis  ,  certis  , 
&  alio  génère  fiât,  lamnis  fiderum  caleftium  ftirpem  propiûantes» 

L'Ëglife  a  fanâiâé  cet  ufage  antique,  ^  le  cierge  qu'elle  met  à 
la  main  du  fidèle  repréfente  fa  foi  vive  &  fa  charité  ardente, 
A  l'exemple  des  flambeaux  allumés  )our&  nnit  devant  F  Autels 
le  cœur  de  Fhomme  dans  tous  les  inftans  de  fa  vie  doit  brûler  de 
l'amour  de  ion  prochain ,  &  fe  confumer  tout  entier  au  fervice 
de  fes  femblables.  Les  Prêtres  plus  communément  portent  des 
cierges  ;  &  alors,  c'efl  un  emblème  de  la  lumière  pure  qu'ils  de« 
vrotent  laifTer  fur  leurs  traces,  &  des  tnftruâions  falutaires  dont 
le  peuple  a. tant  befoin  ôc  dont  il  n'eft  que  trop  fbuvent  fraâré. 
Aux  MefTes  folemnelles ,  on  tient  élevés  deux  cierges  ,  pendant 
la  leâure  de  l'Evangile,  afin  de  nous  afpprendre  que  ce  Livré 
e(l  un  flambeau  allumé  dans  le  Ciel  pour  éclairer  ks  deux 
Mondes^ 

Notre  peinture  nous  offre  une  véritablerprocefCon ,  telle  qu'il 
étoîc  d*u(age  d'en  faire  dans  le  Paganiûne.  Cette  cérémonie  re«* 
ligîeiife  remonte  à  la  plus  haute  antiquité.  Ceux  qui  y  affiftoîenf 
étoient  vêtus  de- longues  robes  blanches  de  lin  &  portoient  des 
âambeaux  allumés.  • 

tes  Hébreux  ne  paroifTent  pas  avoir  connu  les  proceffions^ 
La  Religion  Chrétienne ,  qui  a  confacré  tout  ce  qo*eUe  a 
trouvé  d'innocent  chez  les  Payens  ,  en  a  adopté  les  prôceffions* 
Et  il  eft  évident  que  les  Or^es  de  Bacehus  &  de  Cérès  ,  que  ces 
marches  facrées  qu'on  faifoit  autour  des  champs  enfemencés^ 
Sl  que  les  Prêtres  arrofbient  avec  de  l'eau  lufiralè  «  ont  donné 
lieu  aux  Rogations,  6(c*  Fête,  augufle  &  décente  oh  le  Chrîilia*' 
nifme   femble  avoir  voulu  réparer  les.  abus  indécens  &  les 
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d^rordres  en  tout  genre  qui  fe  commettoient  pendant  les  Cé- 
réales &  les  Bacchanales. 

P  L  A  N   p  H  E     X    C. 

Cette  Planche  renferme  cinq  morceaux  de  peinture  dont 
nous  fommes  redevables  aux  excavations  faites  à  Civita. 

.  i.  Sujet,  Le  premier  Tableau  offre  une  colonnade  ornée  de 
.guirlandes  &  de  feftons  ,  qu'on  pourroit  dire  être  un  forum* 
Le  premier  personnage  qu'on  y  remarque  eft  un  homme  debout  ; 
il  porte  une  longue  barbe  &  un  manteau  rouge  foncé.  C'eft  peut- 
être  un  Philofophe ,  un  grammairien ,  ou  quelqu'autre  maître  ; 
en  un  mot ,  un  de  ceux  qui  enfeignoîent  publiquement  fous  le 
Portique  :  car  dans  chaque  bonne  ville  de  la  Grèce  &  de  l'Em- 
pire Romain  »  il  7  ayoit  de  ces  fortes  d'édifices  ornés  de  colon- 
nes, qui  fervoient  ou  de  marché  ,  ou  de  lieu  d'aflemblée  du  peu- 
ple, pour  y  délibérer  fur  les  aflFaires  de  TEtat,  ou  de  rendez- 
vous  pour  les  Sages  &  les  Sçavans  qui  y  diilertoient  devant 
les  auditeurs  bénévoles  ;  ou  bien  enfin  c'étoit  une  école  pu- 
blique. Voyez  Vitruve,  V.  i.  On  voit  enfuite  trois  jeunes 
hommes  aitis ,  vêtus  de  longues  draperies.  Celui  du  milietl 
e&  habillé  de  verd  ;  les  deux  autres ,.  d'une  couleur  rougeàlre* 
Le.  manteau  du  premier  a  cela  d^  particulier  ^  qu'il  eft  garni 
de  manches  très-amples^  Tous  trois  tiennent  fur  leurs  genoux 
&  entre  Lâuri  mains  des  Tablâtes  d'une  couleur  foncée,  &  font 
en  ajSkiou  d'y  lire  ou  d'y  écrire  ;  tandis  que  derrière  eu?c  trois 
autres  figures  debout  &  appuyées  contre  le^  colonnes ,  parçif- 
fent  écouter  avec  grande  attention.  A  coté  de  cette  fcène  pai- 
fible  ,  il  s'en  paflfe  une  autre  bien  plus  triile*  Un  pauvre  jeune 
homme  tout  nud ,  à  l'exception  d'une  ceinture  brune ,  eft  tenu 
par  les  bras  fur  le  dos  d'un  autre  perfonnage  vêtu  d'une  cou- 
leur rougeâtre  ;  un  fécond  jeune  homme  habillé  de  verd  &  age- 
nouillé ,  lui  affujetût  forteinent  les  4eux  pieds ,  tandis  qu'un 
homme  encore  jeune  »  le  frappe  de  verges  à  bras  tendu«  Deux 
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autres  Fîguret  i  dont  une  n*efl  prefque  pas  rifible  ^  (ont  té^ 
moins  du  fupplice ,  &  n'attendent  peut-âtre  que  leur  tour. 

U  femble  que  le  Peintre  ait  eu  connoiflance  de  ces  vers  de 
Plaute,  Merc.  A.  H.  Se.  il.  31. 

CînSiculo  pracinâus  in  fellâ  apud  magiflruxn  affideres  t 
Cùm  librum  légères  ^  fi  utiam  peccavijfes  fyllàham  y 
Tieret  corium  tant  macutofum  )  quam  tfi  nutrieis  pallium» 

Comme  on  le  voit ,  d'après  ce  paffage  du  Poète  G)mique  latin  j 
ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  feulement  qu*on  s'eft  plû  à  tourner 
en  ridicule  la  conduite  des  Pédagogues  rébarbaratifs  enrers  leurs 
malheureux  écoliers  ;  conduite  fi  oppofée  à  la  bonne  éduca^ 
tion.  Des  châtimens  ignobles  &  cruels  font  peu  propres  à  inf* 
pirer  à  la  jeuneffe  le  goût  de  la  fcience  &  de  la  Vertu.  Cette 
trifte  reffource  des  Pédans  n'eft  qu'une  preuve  de  l'infuffifance 
de  leurs  moyens  &  de  leur  incapacité ,  dans  le  grand  art  de  l'en* 
feignement. 

On  fçait  que  Denis ,  le  Tyran  de  Syracufe  ,  ayant  été  chafTé 
par  fes  propres  fu)ets ,  à  caufe  de  fes  cruautés ,  alla  à  Corinthe 
pour  y  exercer  les  fondions  de  maître  d'école,  Ludi  mapfUr  ; 
êc  l'Hiftoire  nous  apprend  qu'il  fut  auffi  cruel  dans  fa  clafle  que 
fur  le  trône  *• 

C'eft  peut- être  lui  qui  fait  le  fujet  de  la  Planche  que  nout 
décrivons  ,  d'autant  mieux  que  la  fcène  qui  y  eft  repréfentée , 
doit  être  cenfée  fe  pafler  en  Grèce  :  car  chez  les  Romains 
a  étoit  défendu  par  la  loi  Porcia ,  de  battre  de  verges  un  homme 
Hbre.  On  ne  dépouilloit  tout  nuds  &  on  ne  fiiftigeoit  que  les 
efclaves.  Le  fouet  étoit  un  fupplice  diffamant. 

Horace,  Ep.  I.  Liv.  IL  v.  70  ,  fait  mention  d'un  certain  Or- 
èilius  ,  maître  d'école  de  fon  tems  &  extrêmement  févère  ,  & 
lui  donne  pour  épithéte  le  mot  PUgofass  On  a  reproché  sux 

'  *  Martial  appelle  Seeptra  pedagogarum  ,  IcS 410011166$  ,  les  baguettes^ 
les  verges  ,  les  fémles ,  le  martinet ,  &c.  dont'  fe  fexyoient  les  anciens 
Maîtres  d'ccole,  &  dont  les  modernes  ne  6mt  ^c  trop  d'u&ge  encore. 
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I^fiiites  ''^  de  li^sroîr  que  trop  mérité  Fapplîcàtîon  de  ee  (umoitt 

odieux.  Erafine  ^  dans  fes  Colloques  familiers ,  en  parlant  d'un 
certain  Sylvius,  mûtre  d'école  »  fait  dire  à  un  de  fes  interlocu« 
teurs  :  Nèc  magispsrcit  nofiris  néuibus  quamfi  corium  ejffit  bubulum» 

M^  François  Rabelab  parle  aîafi ,  Liv,  IV ,  Ch«  ai  »  d'un 
£unéuz  Makre  d'Ecole  nommé  T^mpefit*  «  Il  fut ,  dit-il  dans  foa 
9»  ftyie  animéyun  grand  fouetteurd'Efcoliers  au  Collège  de  Mon- 
»  tagtt*5i^  pstf  fouetter  pauvres  petits  enfans,  Efcoliers  innocensj 
n  les  pédagogues  font  damnés  ,  il  eu  fur  mon  honneur  en  la 
«  roue  d'Ixiott  «  fouettant  le  chien  courteau  qui  l'ébranlé  ;  s'ils 
9»  font  par  enfans  innocens  fouetter  ,  iauvés ,  il  doit  être  au«. 
»  deflus  des  Cieuz  »>• 

Ce  qu  on  appelle  Férules  s  donner  des  flrvlcs  ,  dans  nos  Unl- 
▼erfités ,  étoit  un  châtiment  déjà  en  vogue  du  tems  d'Ovide  \ 
jtemoin  ce  pafiage  : 

TmputrtnfnmnêfrMudas  tradifque  magfflris 
UifubtatU  tener»  vtrbtra  .ftxva  manus. 

Am.  I.   I }.  17. 

liai)  aucun  Poëte  n'a  mieux  peint  une  exécution  fchoIaftiquQ 
4^ue  Prudence: 

Vit  kac  frofaiu»  ( le  Régent )  pufiçntm  [S,  vis,) pracifiu 
Sublime  tolUuit  y  &  ifiMiû  pulfcnt  notes  ; 
Max  &  remotâ  vefit.  virgis  verherent 
Tenerumque  duris  iâibus  yirgis  Jecent, 

H.  X.  6g6. 

^me  Sujet,  Un  peu  moins  grand  que  le  précédent,  on  voit 
d'abord  aux  deux  côtés  de  ce  Tableau ,  deux  fûts  de  Colon* 
nés  fans  bafe  ni  chapiteaux.  Une  jeune  femme ,  habillée  en  brun  y 
coëffée  d'une  efpèce  de  voile  jaune  qui  lui  tombe  fur  les  épau- 
les ,  appuyée  contre  l'une  des  deux  colonnes  ,  fe  tient  debout 
derrière  deux  autres  femmes  affifes  fur  un  banc  ou  efcabeau; 


*  Voyez  le lîvie  intitulé  :  Mémoires  hijlorîques  fur  WRBIZiAjfISMM 
&  les  Correaeurs  des  JifuiUt  f  &C*  lyôj^in  II,  I90  pag. 
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LSiiie  dl  vitue  de  yerd  ;  la  ftcosde  que  cache  en  {ttrtle  k 
pf emiète  >  eA  canverte  d'tii^  habit  briln.  Debput  devant  ellet» 
&  portant  une  tunique  d'un  verd  foncé,  un  honaie  kur  dé- 
veloppe &  donne  à  exatrimer  un  pî^n  do  dt^m  de  couleur 
violettes  GVft  fans  doute  un  marchand;  (on  coutume  groi&er 
"^  &  négligé ,  ainfi  que  fon  g^Ae  ^  le  font  coi^eâurer  avec  beau- 
coup de  vraifembhince.  Dans  le  fond  du  f  s^^^kaa  eft  une  fa^ 
brique  qu-on  pourroit  prendre  pour  une  boutiques  on  bien 
pour  une  de  ces  maifons  de  plaifir ,  fitkuna^  fof^ntM.^  g^niîes  en 
dehors  de  bancs  de  pierre  >  oii  les  femtaes  publiques  aififes  pté^ 
îudoient  aux  myflères  de  Vénus* 

D'une  autre  part^  on  voit  un  eune  homme  habillé  en  violet  i 
&  préfentant  quelque  chofe  qu'on  <ëâingue  mal  à  une  fem^ae 
vêtue  derottge.  Une  vieille  en  habit  ver^  ai  en  inanteau  jaune 
s'approche  en  s'incUnant  derrière  cette  femme  &  feinble  lui  toa« 
cher  Tépaule  avec  fon  braf.  C'eft  pei»|4tre  encore  quelque  fcine 
de  galanterie.  A  Rome ,  les  femmes  pttMfque&  avoient  des  quar* 
tiers  qui  leur  .étoient  confacrés  &  dont  les  noms  font  venus  jufr 
^u'i  nous  :  elles  fréquentoient  le»  Boriques  dePeinpée^d^Oo- 
tave  ,  le  Forum  de  livie.  Rome  moderne  a  cotffacné  cet  uiage 
antique.  A  Athènes ,  les  G^urdfiiae^  habitoient  le  C^ranùque  da 
dedans ,  quartier  de  la  Ville  orné  de  Portoques  bâtis  de  brique  on 
de  tuile  ^;  &  l'une  des  principales  promenades  :  Tautre  Céramique, 
ou  le  Ceramîqi^e  du  dehors  était  un  fauxbourg  oii  Platon  tenoit 
fon  Académies.  Le  fchpiiafte  d'Aridophane  dit ,  que  les  Bateleurs 
&  les  femmes  de  plaifir  fe  tenoient  devant  le  Temple  de  Minerve» 
Sclrade*  Etoit-ce  pour  nous  infmuer  que  les  extrêmes  fe  touchent? 

3»"«  Sujet.  Le  3™*  morceau  cft  une  boutique  de  Cordonnier; 
on  y  vQÎt  un  homme  debout ,  vêtu  en  violet  &  le  vifiige  tourné 
devant  quantité  de  fouliers  fufpendus ,  attachés  au  mur.  Uft 
autre  perfonnage  ,  la  tête  couverte  d'une  barette ,  &  portant 
un  habit  jaune ,  eft  affis  fur  une  efcabelle.  Un  jeune  homme  ha* 

*  Ceramjiues  en  grec  fignific  TuHtriet. 
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ÏMii  à€  violet;  un  genoàx  en  terre  devant  lui ,  paroit  octupi  à 
Itii  eflayer  ane  chaufiure  ^  ou  à  prendre  la  mefure  de  fon  pied» 
A  côté  de  rkomme  affis  ,  on  en  voit  un  autre  debout  groffié* 
yemem  vêtu  d'une  couleur  rouflatre  ,  &  lui  montrant  une  choft 
qu  on  ne  fçauroit  fpécifier  ;  c*eft  peut-être  un  mémoire.  Derrière 
^ft  encore  une  figure  debout  couverte  d'une  caiâque  blanche  ji 
&  portant  à  la  main  une  efpèce  de  pannetière  ou  de  cabat* 
Lucien ,  in  Necyonu  condamne  Philippe,  Roi  de  Macédoine  ^ 
4ans  le  Royaume  de  Pluton ,  au  métier  de  Savetier  *  ;  comme  Û 
«'étoît  une  grande  punition ,  un  grand  afFront ,  comme  fi  c'étott 
déroger  pour  un  Roi  ambitieux  ,  ÔC  qui  ne  fit  point  à  Tes  peu« 
pies  tout  le  bten^qu'il  leur  devoir ,  que  de  devenir  un  artifan  hon« 
aète  &  paifible ,  utile  à  l'Etat  dont  il  efl  en  droit  de  réclame^ 
la  confidéradon  due  à  des  fervices  efTentiels  &  journaliers» 
"   On  n'a  pas  non  plus  fait  aflez  d'attention  chez  les  Modernes  à 
«ne  G)mmunauté  refpeâable  qui  s'eft  établie  d'elle  «  même  en 
France  en  1645  fous  le  nom  de  Frères  Cordonnîtrsy  &  qui  ne  fut 
approuvée  qu'en  1664  P^r  ^*  Hardouin  dePerefixe,  Les  mem- 
bres de  cette  Société  obfcure,  mais  bien  eftimable ,  mettent  en 
commun  tout  le  pkovenant  de  leur  travail  ;  les  dépenfes  écono^ 
iniques  faites ,  le  refte  eft  diflribué  aux  pauvres  :  ils  ne  font  point 
de  vœux  ;  ils  ont  feulement  en  vue  l'état  de  charité  &  de  défapro- 
priation.Cet  établiflement,  qui  n'a  fait  aucun  bruit  depuis  un  fiècle 
&  demi  qu'il  fubfifte  pour  le  bien  de  l'humanité,  méritoit  tout 
autant  l'accueil  du  public  que  ces  fameux  bureaux  de  beaux  ef« 
prits  qui  fe  font  emparés  des  cent  bouches  de  la  Renommée.  Ces 
Sages  laborieux ,  qui  pratiquent  la  Vertu  dans  le  filence  ,  valent 
bien  fans  doute  cette  foule  de  fpéculateurs  oififs  qui  les  dé- 
daignent. Ceux- ci  ont  des  couronnes  pour  bien  dire;  ceux- 
là  ,  pour  bien  faire  ,  ne  veulent  &  ne  trouvent  de  récompenfes 
que  dans  leur  cœur. 

*  Les  premiers  ftatuts  de  la  Communauté  des  Savetiers  en  France  9 
remonte  an  mois  de  Janyîer  I44J  >  Sc'ùi  y  foac  appelles  Bobelintursj 
Carreleurs  defoutitn» 
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4™«  Sujet,  On  y  voit  une  Statue  équeftre  dé  èôuléuf  de  bfôntéj 
«élevée  fur  «ne  haute  bafe.  A  côté  eft  une  petite  figure  habillée 
de  verd ,  affîfe ,  les  jambes  croîfées ,  fur  une  pierre  cubique ,  8t 
regardant  la  ftatue ,  comme  pour  la  deffiner  fur  le  papier 
quatre,  efpèce  de  grandes  tablettes  qu'elle  tient  fur  fes  genoux» 
De  Tautre  côté  du  piedeftal  eft  un  autre  perfonnage  debout  & 
penché  quiparoît  s'acheminer  derrière  unècolonne. 

Les  ftatires  équeftres  font  de  l'invention  Grecque;  att  rapport 
de  Pline  XXXIV,  10.  Equeftres  flatua  Romanam  ceUhraùonem 
habent ,  ortofine  duhïo  a  grcecïs  exemplo ,  fed  illr  CSLETAS  *  wa- 
tum  dicabant  in  facris  vî£iores% 

Les  marchés  de  Rome  &  les  places  publiques  étoient  déco* 
rés  de  (latues  éque^res,  Jules-Gé&r  ordonna  de  mettre  celle 
qui  le  repréfentoit  dans  le  forum  de  fon  nom*  Le  cheval  8c 
li^  ftatue  avoient  été  taillés  par  Lyfippe  pour  Alexandre-le- 
Grand.  Céfar  fit  ôter  la  tête  d'Alexandre  de  deffus  la  ftatue**^ 
&  y  fubftitua  modeftement  la  fienne.  Augufte  fon  fuccefteur 
tint  une  conduite  toute  oppofée  %  il  raftembla  dans  fon  Forém 
les  ftatues  équeftres  de  tous  les  grands  Hommes  de  l'Empire  » 
afin  d'avoir  fans  cefle  fes  modèles  fous  les  yeux  ;  c'eft  ce  qu^il 
déclare  lui-même  dans  un  Edit  promulgué  à  ce  fujet* 
.  Les  femmes  mêmes  qui  avoient  bien  mérité  de  la  patrie,  furent 
affociées  à  la  prérogative  d'avoir  des  ftatues.  Qm  ordonna  une 
ftatue  équeftre  à  Clelia ,  échappée  des  mains  de  Porfenna  qui 
la  gardoit  en  otage  ;  cette  Héroïne  avoit  pafté  le  Tibre  à  la 
nage  fur  un  cheval  :  cette  ftatue  équeftre  fat  l'une  des  deux 
premières  qu'on  vit  à  Rome  :  hancprimam  ,  (  dit  Pline ,)  6»  Ho^ 


*  Celetas  du  mot  grec  ^tXtjç  »  Cheval  de  monture, 

**  C'cft  aîufi  que  y  pour  faire  promptcmcnt  une  nouvelle  ftatue ,  on 
fe  contentoit  d*cn  ôter  la  tête.  Le  teras  qu'on  aurolt  mîs  à  frulptct 
«ne  ftatue  toute  entière  &  toute  neuve ,  auroît  feic  perdre  à  la  flâ- 
nerie i'occafion  de  faire  fa  cour  à  V^dolc  du  moment  >  à  la  Divinité  éphé- 
mère qui  occupoit  le  Tr6ne  Impérial. 
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ratii  côditU  puUîee  Mcatam  crcdidirim,  Pedefira/we  duhîo  Romm. 

fiure  in  autorîtau  longo  umpore, 

La  première  fiatae  de  bronze  qu'on  vit  à  Rome  ,  du 
moins  la  première  jettée  en  fonte  dans  cette  Ville,  fut  la  ftatue 
de  Cérès  *;  on  la  fit  des  deniers  provenans  de  la  vente  des 
meubles  de  Caifius,  qui  fut  tué  par  fon  propre  père  pour  avoir 
afpiré  à  la  Royauté. 

L«  Aâius ,  célihre  entre  les  Poëtes  de  fon  tems  ,  fit  faire  une 
flatue  de  bronze  beaucoup  plus  grande  que  fa  taille,  &  la  plaça 
dans  le  Temple  des  Mufes«  In  Camanarum  adt  maxitnâ  forma 
fUtuamfibi  pofuit  ,  quùmbrevis  admodum  fidjptt  ,  dit  Pline. 

Valere  Maxime  obferve  que  ni  à  Rome  ,  ni  en  aucun  autre 
•ndroit  -  de  l'Italie,  on  n*avoit  vu  de  ftatues  d'or,  avant  que 
Glabrion  en  exposât  une  équefire  pour  Marcus- Acilius  Gla- 
brion  fon  père ,  dans  le  Temple  de  la  Piété  »  après  la  défaite 
d*Antiochus-le-Grand  aux  Thermopiles. 

Lfô  ftatues  équeftres  de  Pollux ,  de  Domitien ,  de  Trajan , 
Marc-Aurele ,  Antonin-le-Pieux ,  celle  d'Alexandre  Sévère ,  pla- 
cée dans  le  Forum  iranjitoriim  de  N^rva  ^  font  célèbres  dans 
PHiftoîre  dea  Arts,  > 

C^affiodore  nous  a[^rend  que  le  nombre  des  ftatues  pedef- 
très  qui  fe  trouvoient  dans  Rome  de  fon  tems ,  égaloit  à  peu- 
près  le  nombre  des  habiuns  de  cette  grande  ville  ;  &  que  les 
figures  équeftres  excédoient  celui  des  chevaux» 

5™«  SuJH.  Le  cinquième  &  dernier  morceau  de  peinture  de  la 
Planche  90 ,  repréfente  encore  un  Forum;  derrière  la  première 
Colonne  eft  une  femme  jouant  avec  un  en&nt  tout  nud.  Devant 

féconde  Colonne ,  eft  une  autre  femme  toute  droite,  vêtue 


*  Arîftophanc  appelle  les  Sculptcuis  &fV0iéç^faifeursdiJ)ituX}  8c 
Jttlius  Pollux,  la  Stamaire^y  &t^WûiiitiKn  ,  ta  fabricaiion  des  Divinités, 
M  Nous  ne  connoiiibns  les  Dieux  par  le  vifagc ,  die  Ciccron  ^  que  parce 
M  qu'U  a  plu  aux  Peintres  8c  aux  Sculpteurs  de  nous  les  repréfenter  alnû  in 
Dcos  cifycîe  novimus  ^uâ  Piffjres  0  SuJpiores  yoluerunu 
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de  blanc ,  &  pofant  la  main  droite  fur  Pépaule  d*une  jenne  filla 
placée  debout  devant  elle ,  habillée^  de  verd ,  &  portant  à  I4. 
main  un  petit  livre  ou  de  petites  tablettes.  Il  femble  que  la  grande 
figure  Tin  vite  à  parler  j  à  réciter  quelque  chofe>  en  lui  montrant 
de  Ja  main  gayche  un  homme  af&s  qui  lui  répond  par  le  mètn^ 
gêfte.  Il  eft  couvert  d'une  ample  draperie  violette  ;  (on  voifin 
près  de  lui  fur  le  même  fiége  »  &  vêtu  de  blanc  >  tient  à  la  matti 
un  livre  fermé.  Entre  la  troifième  &  quatrième  colonnes*,  font 
trois  autres  figures  debout  «  &  au  niilieu  de  la  colonnade ,  s*élevo 
fur  fa  haute  bafe  une  ftatoe  équeftre  de  couleur  de  bronze. 

Ce  Forum  eft  fans  doute  une  école  publique  fréquentée  ^'- 
lement  par  les  filles  6c  par  les  garçons.  Appius  devint  amoureux 
de  Virgmie ,  un  jour  qu'il  la  vit  lire  fous  le  porche  d'une  "école 
publique ,  ouverte  indiflinâement  aux  perfonnes  des  deux  fexes« 
Aînfi  les  différens  perfonnages  de  notre  Tableau  repréfenteronc 
une  nourrice  ou  une  mère  qui  conduit  fa  fille  à  l'école .  devant 
fon  maître  qui  l'interroge  fur  fa  leçon,  &  à  c6té  duquel  eft 
af&s  un  de  fes  difciples.  On  conjedure  encore  que  la  figure 
afTife  eft  le  Magiftrat  chargé  de  veiller  aux  Ecoles  publiques  9 
ôc  accompagné  du  véritable  Magijler  \  défigné  par  fon  livre. 
fermé.  Ce  Magiflrat  préfidoit  aux  récompenfes  &  aux  puni- 
tions qu'on  diftribuoit  aux  écoliers* 

Cette  Peinture  rappelle  à  d'autres  Sçavans  l'idée  de  cette  forte 
de  maître ,  que  les  Anciens  appeiloient  Profcohu  ,  SukdoSior^ 
&  dont  l'emploi  étoit ,  dans  les  gymnafes  publics  ,  d'enfet- 
gner  aux  jeunes  gens  la  manière  de  fe  préfenter  avec  décence, 
les  règles  de  la  civilité  &  de  la  politefle  ;  en  un  mot ,  de  leur 
inculquer  cette  urbanité  fi  néceflaire  &  fi  agréable  dans  le  coin-" 
merce  de  la  vie.  Tels  font  aujourd'hui  nos  Maîtres  à  danfer  » 
dont  on  fait  prendre  les  leçons  à  nos  jeunes  gens ,  moins  pour 
leur  apprendre  direâement  la  danfe ,  que  pour  donner  des  gra-^. 
ces  &  une  certaine  aifance  à  leur  maintien,  &  les  rendre  pro?^ 
près  à  figurer  dans  les  cercles  de  ce  qu'on  appelle  la  bonne 
compagnie*   C*eft  à  ces  leçons  de  ^oût  que  les  Français  ,  i 
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l'exemple  da  Athémens»  font  redevables  de  cette  forte  de  ftt- 
périonté  frivole  qu'ils  n*affeâçnt  que  trop  fur  leurs  voifins,  moins, 
fouples  fie  peu  difpofés  à  ce  manège. 

Ce  dernier  Tableau  a  été  un  peu  endommagé. 

P   £    A  N  C   H  k      X  €   I, 

Cette  planche  eft  composée  de  trois  morceaux  de  peintures 
fui  repréfentent  encore  des  porches  ou  marchés  publics  remplis 
de  diiiiérens  vendeurs. 

Premier  Sujet»  On  voit  d  abord  une  femme  habillée  de  rouge 
occupée  à  marchander  ou  à  acheter  un  drap  blanc  que  lui  mon- 
tre un  jeune  homme  court-véïu  d'une  cafaque  verdâtre  recou^ 
verte  d'un  manteau  brun. 

Dans  un  Commentateur  de  Plante  ^  oa  trouve  ce  paffage  cu-t 
lieux ,  mais  peu  galant  :  Nugivesdos  ,  (  aulul.  a.  IIL  .9c*  V.  ) 
PLuuus  dki  vobik  omnes  eos  qui  aliquid  mutitribus  vendant  :  nan 
omnia  quihus  matrone  utuntur ,  N^ga^  volutt  appellaru 

On  voit  enfulte  une  autre  femme  couverte  d'une  robe  bleue 
célefte  ,  &  achetant  un  drap  de  couleur  ch^geante.  L'homme 
qui  le  lui  vend  eft  habillé  en  couleur  rougeâtre  ;  fur  fes  épaules 
efl  un  manteau  blanc.  Derrière  ce  marchand  eft  une  figure  de 
femnie  en  vêtement  blanc  recouvert  d'une  draperie  verte\»  6c 
la  tête  ornée  de^ileurs.  Les  deux  autres  femmes  précédentes  ont 
leur  chevelure  retrouifée  ea  nœud  derrière  leur  tête. 

Plus  loki ,  devant  une  colonne  »  eft  un  autre  perfonnige  en 
cafaque  }aune ,  ayant  de  plus  une  draperie  rouge  en  forme  de 
ceinture.  U  tient  entre  fes  maîns  un  vafe  de  cuivre  >  &  il  femble 
en  examiner  l'intérieur,  tfn  petit  garçon  accroupi,  frappe  avec  un 
marteau  uii  moirceau  de  fer  ou  quelqu'inftrument  qu'il  tient  fur  . 
une  efpèçe  d'enclume.  Parnû  beaucoup  d'autres  vaifTeaux  de 
cuivre*  de  différentes  grandeurs  qui  font  à  fes  pieds ,  on  voit  une 
figure  d'homme ,  habillée  de  couleur  rougeâtre  &  tenant  auffi  un 
.▼afe  entre  (e^  mains.  Tout  en  examinant  le  dedans  qu'il  femble 
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iqu*îl  faffe  réfonner  avec  une  courte  baguette ,  il  paroît  s'entre^ 
tenir  avec  un  autre  homme  ,  vêtu  d'une  couleur  qui  tire  fur  le 
rouge  &  qui  lui  tend  la  main.  A  côté  de  lui  eftun  petit  garçon  en 
habit  verd  &*  portant  à  Ton  bras  un  petit  panier.  Enfin  ,  fur  une 
petite  table  mince  font  deux  painf  &  deux  corbeilles  remplies  de 
tartelettes  ;  il  y  a  àuffi  un  autre  panier  d'une  forme  différente 
au  pied  de  cette  table,  autour  de  laquelle  font  trois  figures; 
Tune  paroît  vendre  &  les  deux  autres  acheter.  Ceft  une  efpèce 
de  boutique  de  pâtîfSer.  D*après  la  remarque  de  Cafaubon  ,  chea 
les  Grecs ,  il  n'y  avoit  que  les  femmes  qui  faifoient  la  pâtiflerie  & 
même  le  pain. 

Deuxième  Sujet.  Ce  morceau  fepréfente  un  long  portique 
foutenu  par  des  colonnes ,  orné  de  feftons  &  de  guirlandes.  L'ua 
des  principaux  perfonnages  de  cette  fcène  publique,  eft  un 
homme  af&s  &  vêtu  d*un  habit  brun.  Devant  lui  efl  une  table 
polée  fur  deux  tretaux ,  &  couverte  d'une  infinité  de  petites 
pièces  de  forme  &  de  nature  différente  ;  autour  de  cette  table  ; 
à  terre  , ,  font  rangés  plufieurs  vaiffeaux  de  diverfes  capacités.  - 

Chez  les  Anciens  ,  dans  leurs  ma-rchés ,  on  vendoit  au  peuple  , 
comme  aujourd'hui ,  les  diverfes  parties  du  corps  des  animaux 
tués  à  la  boucherie ,  &  toutes  cuites ,  telles  que  les  pieds ,  les 
oreilles  ,  la  cervelle  ,  les  înteftîns  ,  &c.  H  y  avôit  aufE  des  Trai- 
teurs chez  lefquels  on  trouvoit  tout  ce  qui  étoit  néceffaîre  pour 
boire  &  pour  manger  ;  Se  notre  tableau  repréfènte  fans  doute 
une  de  ces  auberges.  Un  jeune  homme  debout  devant  la  table  ^ 
couverte  de  ces  abattis ,  tend  un  petit  plat  ou  affiette  à  l'homme 
affis  qui  femble  lui  faire  fîgne  avec  fes  mains  étendues  de  choifir 
le  morceau  qui  peut  lui  convenir.  Un  autre  perfonnage  tout  près 
de  celui-ci ,  habillé  de  blanc  &  portant  renverfé  fur  fes  épaules 
un  capuchon  tel  qu'on  en  voit  parmi  nous  aux  Enfans  de  Saint- 
François  ,  tient  un  panier  paifé  dans  fon  bras  :  autour  des  colonnes 
&  derrière  le  vendeur  affis  font  plufieurs  autres  figures  habiUées 
de  diverfes  couleurs  trop  peu  prononcées  pour  les  bien  diftin- 
guer.  Plus  Iqiu  on  voit  une  boutique  de  Gordonaier*  Lartî&n 
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Sdebont&  vâm  de  rouge  tient  un  foufier  d'une  main  &  deTautre 

"un  long  ïnftrument  qui  lui  fcrt  fans  doute  à  prendre  la  mefure  des 
pieds.  Autour  de  lui,  on  voit  phifieurs  paires  de  chauflures  atta- 
chées à  une  cloîfon  peu  élevée.  D*un  coté  font  deux  femmes 
affifes  fur  un  petit  banc ,  dont  l'une  eft  habillée  d'une  couleur 
rpugeâtre ,  &  a  la  moitié  du  fein  découvert ,  félon  le  coftumé 
grec.  L^atrtre,  qui  porte  un  vêtement  verd,  tient  fur  fes  genoux  uii 
petit  enfant  abfolument  nud.  De  l'autre  côté  du  Cordonnier 
font  deux  autres  figures  de  femmes  affifes  femblablement  fur  un 
banc  &  couvertes  d'une  draperie ,  l'une  verte ,  l'autre  jaune.  Urt 
curieux  pafTe  la  tête  par-deflus  le  rideau  qui  forme  la  boutique  da 
Cordonnier ,  &  paroît  examiner  ce  qui  fe  pafTe  dans  l'intérieur* 
On  pourroit  conjefturer  que  notre  ouvrier  eil  un  Cordonnier 
pour  femmes  ,  d'après  la  coutume  des  Anciens  qui  plaçoient 
des  rideaux  dans  leurs  marchés  pour  féparer  les  boutiques  fré- 
quentées par  îei  femmes  des  autres  endroits  où  ne  venoient  que 
des  hommes  ;  cependant ,  comme  nous  avons  vu ,  cette  règle 
n'étoit  point  obfervée  à  la  rigueur.  Le  Tribunal  des  Juges  étoît 
fermé  par  des  rideaux.  On  en  mettoit  auflî  aux  Ecoles  publiques» 
Dans  une  lettre  charmante  de  Pline  le  jeune  à  HifpuUa  fa  belle- 
mère  ,  on  trouve  ce  pafTage  :  a  s'il  m'arrive  de  lire  quelque  pièce 
»  en  public,  elle ,  (la  femme  de  Pline.  )  elle  fait  fe  ménager  une 
»  place,  où  derrière  un  rideau  elle  écoute  avidemment  les 
»  louanges  qu'on  me  donne.  »  Liv.  IV.  lettre  19.  In  proximo 
Hfcrtta  veto  fedet. 

Après  ce  rideau ,  entre  deux  colonnes  ,  on  voit  une  barrière 
ou  uneporte  à  deux  battans  ,  treillagée  &  peinte  çn  couleur  de 
bronze.Deux  flatues  équçflrçs  de  bronze auffi  font placées^aux 
deux  cotés. 

Jroifilim  Sujet  Le  3  "«  Sujet  eft  encore  un  portique  décoré  de 
divers  omemens  d'archite£hire  &  de  guirlandes  qui  tombent  en 
feftons ,  entre  chaque  pilier  ;  devant  les  colonnes  font  trois  fta- 
tues  équeflres  de  couleur  de  métal.  Six  perfonnages  occu- 
pent cette  fcène»  La  première  figure  porte  un  habit  blanchâtre 
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Se  un  petit  manteau  qui  tire  fur  le  ronge.  la  féconde  vêtue  de 
rouge ,  tient  à  la  main  un  vafe  de  couleur  de  cuivre.  L«  troi« 
fième  efl  en  jaune  &  en  brun.  La  quatrième  perfonne  habillée 
•de  blanc,  porte  un  vafe  femblable  à  celui  de  la  féconde.  L9 
cinquième  tient  encore  un  vafe  pareil,  &  eft  vêtue  de  rouge* 
Le  dernier  perfonnage  enfin  a  une  bouteille  à  la  main ,  fif 
porte  à  fes  lèvresl;  une  taffe  ,  comme  pour  boire.  Toutes  ce* 
figures  ont  aux  pieds  des  brodequins  de  couleur  brune. 
C  es  vafes  ou  bouteilles  ont  beaucoup  de  rapport  avec  ces 
flacons  ,  ces  fioles  de  verre  revêtues  d'ofier  ,  dont  les  voya- 
geurs fe  fervent  encore  aujourd'hui  &  qu'ils  rempliffent  de 
vin.  Mais  chez  les  Anciens  ils  ne  contenoient  ordinairement  que 
de  Teau  bouillie ,  qu  on  mettoit  enfuite  rafraîchir  dans  de  h 
neige»  Martial  dit  tout  cela  en  un  feul  vers  : 

Vimine  claufa  Uvi  nivem  cuji^dia  cocfm. 

Lîb.  II.  £p.  8  f . 
On  doit  à  l'Empereur  Néron  cette  invention  ingénieufe  de 
boire  à  la  glace  dans  le  cœur  même  de  l'été  fans  boire  de  h 
neige  ,  qui  eA  mal  faine.  L'eau  bouillante  faifie  de  froid  par  la 
neige  fe  trouve  défignée  dans  un  autre  paflage  de  Martial» 
avec  une  mention  direâe  de  Néron* 

Quo  tibi  decoclat ,  nobile  frigus  ,  aqua, 

£plgr.  116.  Lib.  1 4. 

Tous  les  maux  qui  infeftent  la  fociété  ne  viennent  peut  -  être 
que  de  ce  que  les  hommes  ne  font  pas  à  leur  place.  Néron 
eut  fans  doute  été  un  excellent  chef^d'ofEce  \  &  il  ne  fut  qu'un 
mauvais  Prince. 

Confultez  le  Traité  intitulé  :  De  rUfage  de  ta  Glace ,  de  la  Neige 
&  du  Froid  ,  par  P.  Barra ,  Médecin,  à  Lyon,  1676,  250  p.  tn-il. 

Dion  3  liv.  LX.  nous  apprend  que  TEmperejir  Claude  fit  dé- 
molir toutes  les  boutiques  * ,  toutes  les  auberges  où  l'on  vendoit 
au  peuple  des  viandes  cuites  .&  de  l'eau  bouillie ,  &  punir  quelr 

*     *  Les  Tableaux  qui  rcpréfentoîent  ces  fortes  de  fujcts  y  étoicnç  d^ 
fignés  ibui  le  nom  de  RiparagrapMa. 
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tpes  hHirctialids  qui  en  avoient  fait  cefiiftièrteé  Contre  tes  or^ 
dres.  Le  même  Auteur ,  liv.  69,  raconte  que  Caligula  défendit 
<[ue ,  pendant  tout  le  tem»  ée  \à  durée  dn  deiHl  ordonné  pour 
la  mort  de  la  Princeflb  DrnfiUe ,  en  ne  fafle  attcuns  gâteaux  , 
tii  qu'on  préparât  auc^une  liquetir  (|ui  puMent  flatter  le  goût. 
Il  fit  mettre  à  tobrt ,  cotnme  coupable  de  fecrilége*,  un  An* 
bergifie  pour  avoir,  pendant  ce  tems ,  vendue  de  l'eau  bouîUien 

'Quii^uiddeirrànt  Reges  pîèSuntur  nuhÎYt. 

Les  difFérens  fujets  qui  viennent  de  nous  pafler  fous  les  yeux, 
prouvent  que  les  Auteurs  n*ont  point  exagéré  en  nous  laiflant 
les  plus  magnifiques  defcriptions  des  Marchés  publics  des  Grecs 
Bt  des  Romains.  C'étoît  de  fupefbes  édifices  ,  de  fpadeufes 
&  larges  places  quadrangulaîres  ,  environnées  de  galleries  fou* 
ténues  par  des  arcades  ,  à  peu-près  dans  le  genre  de  notre  Place 
Royale  à  Paris;  mats  Tarchiteélure  de  ces  Marchés  étoit  beau- 
coup plus  grande  y  beaucoup  plus  noMe.  Le  Forum  Trajaru 
paflbit  pour  une  merveille  ,  par  le  nombre  d'arcades  pofées 
àrtiftement  les  unes  fur  les  autres, 

Rome  aroit  quatorze  Marchés  pour  la  vente  des  denrées  i 
fora  venaHa.  Tels  étoient  le  Marché  aux  herbes  où  fe  ven* 
doient  les  légutnes  ,  forum  oihorium  :  la  Halle  aux  vins ,  f^*- 
narium  :  le  Marché  aux  Boeufs ,  Forum  Boarium  :  le  Marché  au 
Pain ,  Forum  Piflorium  :  la  Poiffonnerie  ,  Forum  Pifcarium  ;  le 
Marché  aux  Chevaux ,  Forum  Eqnarîum  :  le  Marché  aux  Porcs', 
Fofum  Suàrium.  Il  y  avoit  le  Forum  Cafarîs ,  Augufii ,  Bea^ 
rium,  Tranfitorium  ,  Trajam,  Mnoharbi^  DlocUtiani  ,  Saiup, 
Archamorium ,  Rujlîcorum  :  outre  le  Grand  Marché  ,  Forum  Ro^ 
manum.  Il  ne  faut  pas  oublier  le  Forum  Cupedinis  * ,  Cupedi'» 
narium  ,  le  Matché  aux  friandifes  ,  où  étoient  les  RotifTeurs  , 
les  Pâtiffiers  &  les  G>nfifeurs  ;  ces  Marchés  étoient  garnis  d*è^ 

*  Feltus  croit  que  ce  mot  vient  de  cupedia  )  mot  latin  qui  fignîfie  mets 
exquis,  Varron  prétend  que  ce  Mafché  prit  fon  nom  d'un  Chevalier  Ro»- 
tnaiii  nommé  Cupes ,  qui  avoit  fôn  Palais  (Uns  cette  place  >  lequel  Sut 
xafé  poux  fcs  larcins. 
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.taux  8c  de  grandes  tables  qu'on  appelloit  Abaci  &  operM-Us 

La  defcription  de  ces  anciens  monumens  publics  font  aflèx 
la  critique  de  nos  Marchés  modernes ,  de  ces  Gurefouts  étroits  , 
oh  l'air  circule  à  peine  ;  oîi  mille  denrées  différentes  ,  entaffées 
&  confondues,  fe  corrompent  Tune  par  l'autre;  &  oii enfin 
Içs  Marchandes  qui  féjoument  dans  la  fange  &  la  malpropreté  « 
deviennent  un  objet  repouffant  aux  yeux  de  l'acheteur  le  plut 
intrépide» 

PlancheXCII. 

Six  petits  fujets  compofent  cette  Planche  dans  le  genre  des 
deux  précédentes» 

Premier  Sujet*  Cette  Peinture  beaucoup  endommagée  ,  repré# 
fente  un  Char  à  deux  roues  pleines ,  tiré  par  deux  jumens  ,  donc 
la  tête  manque*  Le  conduôeur ,  Plaufirarius ,  porte  un  vêtement 
brun. 

Les  Sçavans  antiquaires  conviennent  affez  généralement  d'ap* 
peller  Plauftrum  une  voiture  à  deux  roues ,  &  Carrus  ou  Car» 
ruU,  un  chariot  à  quatre  roues.  Ifidore  définit  le  Plauftrum: 
vehiculum  duarum  rQtarum,  quibus  onera  deferunu 

La  petite  éminence  qu'on  peut  remarquer  fur  le  derrière  du 
Plauftrum  de  notre  Tableau  «  indiqueroit  un  fiége  ôc  un  do& 
fier.  A  cette  forte  de  voiture  ,  birota ,  on  atteloit  ordinairement 
trois  mules;  deux  de  front,  aux  deux  côtés  du  timon,  &  la 
troifième  en  avant ,  comme  on  le  pourroit  obferver  fur  notre 
original ,  s'il  n'étoit  défe^ueux ,  précifément  en  cet  endroit. 
Nous  lavons  confervé  cette  forte  d'attelage. 

Quant  aux  roues ,  elles  font  conformes  à  la  defcription  qu'en 
donne  un  commentateur  de  Virgile,  Georg,  I.  Plaupnmpmt 
velàcula  ,  quorum  rota  non  funt  radiât  A  ,  fed  tympana  cohetren* 
$ia  axi  &  junSia  cantho  ferreo. 

Nous  avons  adap,té  ces  fortes  de  roues  aux  trsuneaux  qui  nous 
fervent  au  ua  charrois  des  grofTes  pierres.^ 
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'Deuxihni  SmjeU  Sar  ce  Tableau  aflez  Ueti  confervé ,  on  voit . 
vnmulet^  le  dos  convert  d'une  efpèce  de  felle  blanche,  avec  tous 
fes  accefloires ,  fa  fangle ,  fa  croupierre ,  &c,  Uanîmal  s'appro- 
che d*un  homme  vêtu  de  blanc ,  comme  pour  manger  ce  qu'il 
lai  préfente.  Deux  autres  figures  drapées  en  brun  ,  font  debout 
derrière  lui. 

On  croit  que  les  anciens  Romains  »  atnfi  que  les  Scythes  ^ 
n'avoient  ni  Tufage  de  la  felle ,.  ni  celui  des  étriers  ;  ils  ne  con- 
Aoiflbient  que  des  panneaux  quarrés ,  tels  que  ceux  qu'on  voit 
à  la  ftatue  d*Antonin  au  Capitule.  G.  Decan  attribue  l'invention 
de  la  felle  aux  Saliens,  anciens  peuples  de  la  Franconie  ;  c'eft 
de^là ,  dit -il,  qu'eA  venu  le  mot  latin  StUa ,  Stlle. 

Cependant  notre  peinture  antique  nous  oiFre  bien  vifible* 
nent  une  felle  t  que  deviendrcMit  les  conjeâures  fçavantes  de 
nos  antiquaires  contre  un  tel  monument  ? 

Troipènu  Sujcu  On  y  voit  peint  un  Vieillard  tout  nud,  à  l'excep- 
tion d'une  ceinture  de  haillons»  Ses  cheveux  &  fa  barbe  paroiffent 
très-peu  foignés.  D'une  main  il  s'appuye  fur  un  bâton  noueux  ,  ef- 
pèce de  gourdin  ;  de  l'autre ,  il  tient  une  ficelle ,  laquelle  eft  atta- 
chée au  collier  d'un  petit  chien  qui  paroit  être  fon  guide.  Vis-à-vis 
eft  une  femme  debout  en  robe  longue  &  verte..  Elle  tend  la 
main  au  pauvre  Vieillard ,  comme  pour  lui  donner  quelqu'au* 
stiône;  elle  a  derrière  elle  une  jeune  fille  vêtue  en  brun ,  &  por- 
tant entre  fes  mains  un  petit  panier  de  forme  ronde.  On  pour- 
roit  dire  que  c'eft  une  efpèce  de  Dame  de  Charité ,  chargée 
de  difiribuer  les  aumônes,  &  fuivie  de  fa  fervante  qui  porte 
dans  un  panier  les  deniers  con&crés  à  cette  bonne  œuvre  ,  con- 
formément à  la  louable  coutume  de  Cimon.  Mais  laiffons  par- 
ler un  moment  Cornélius  Nepos ,  V.  Cap.  4  :  Semper  eum  pc- 
diffequî  cum  nummîs  funt  fecuti ,  ut  fi  quis  opis  ejus  indigeret , 
Itaberet  quod  flatîm  darct ,  ne  dîjjerendo  ifideretur  negart ,  &c. 

Meurfius ,  de  For-Athen  ,  cap.  4 ,  obferve  que  dans  Athènes 
jon  ne  fonfiroit  point.de  pauvres  mendier.  C'eut  été  une  honte 
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poorkiâtte d*Atkèfm;  (dit  quelqiie  part Ubcrate,  in ^r^^iAg.) 
é*y  rencontrer  un  Citoyen  fani  occi^padoa,  &  amendant  k/ 
fiibriftance  de  la  comniiféraéoti  publiqqe* 

Il  exiftoit  une  loi  célèbre  chez  les  Anciens  qu'on  attribue  à 
AmaTis ,  Roi  d'£gypte  ;  d'autres  en  font  homiAur  à  Solon ,  ôul 
à  Dracon.  Elle  obligeoit  tous  les  habitans  du  Pays  à  rendrb 
compte  de  leur  profeffion  ,  &  condamnottà  U  mon  çeuic  qui  fe 
trovvoient  convaincus  d  oifiveré*  Les  Corinthiens  avoiept  dreff4t 
un  Règlement  à-'peu-près  femblable*  La  ville  de  Marf^^iU^  9'dït 
Valere  Maxime  IL  6.  omnibus  qui  per  aliquam  Religianis  fimun 
iaùonen  alimenta  imrtia  quarunt  9  elaufas  portashaket» 

A  Rome  les  mendians  ne  pouvoient  roder  par  la  Vill^  ;*  oâ 
kiir  avoit  affigné  un  quartier.  Et  c*eft  à  ce  foîct  que  CicéiK>h 
éit  IL  de  LL*  Stipem  fuftulimus ,  nifi  eam ,  quam  ad  paucos  dksprun 
priam  Idaœ  Matris  ekctpimus.  Implet  enim  fMperftkione  ammos  & 
ixkaurit  domus.  Uwn  de  ces  Prêtres  mendians  de  la  grande -Mère 
d&nt  parle  Cicéron ,  tendant  la  main  au  Philofophe  Antifthènes  ; 
'ce  Sage  lui  répondit  plaifamment  :  la  Mère  des  Dieux  qui  lei 
nourrit  tous ,  n'a  que  faire  de  mon  aumône* 

Les  Prêtres  Iliaques ,  après  tfvoir  rendu  au  lever  do  foleil,  It 
premier  hommage  à  leur  Divinité,  .fe  croyoient  difpea(és^  de 
rétude  ou  du  travttl ,  Se  mendiaient  tout  le  réfte  du  jour.  Ils 
n'ont  trouvé  que  trop  d'imitateurs. 

Il  n'y  aura  point  dans  notre  Etat  de  mendiait  ni  de  vaga- 
gabond,  dit  Platon  dans  fa  République  imaginaire. 

Maiim  moriquâm  mendicare  ^  difoit  un  autre  Ancien. 

Il  y  avoit  une  loi  Romaine  qui, portait;  pQÙàs  cxpedit  inertes 
fitmeperire  quâmigaaviafbvérc* 

Si  les  Anciens  étoient  fans  pitié  pour  les  mendians  valides, 
ils  avoient  des  entrailles  de  pères  pour  les  Pauvres  iiivalides  ; 
k  Athènes  ,  ils  recevoient  tous  les  jours  du  tréfor  public  deov 
oboles  pour  leur  entretien:  dans  la  plupart  des  {acri&;es  j  il  y 
avoit  une  portion  de  la  viâime  qui  leur  étoit  téiervée  i  &  dans 
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mut  qui  s*o#roient  tous  les  mois  à  la  Dé^tk  Hécate  par  le»  péf  «' 
fonnes  riches  j  on  y  joignoit  un  certain  nombre  de  pains  &  de 
provîfions  pour  les  véritables  indigens. 

Ce  qui  feul  peut  excufer  Tentreprife  folle  des  fiimenrespjrramt* 
des  d'Egypte ,  c'eft  qu'elles  ne  (ervirent  que  de  prétexte  pour, 
occuper  quantité  d'oififs,  qui,  fans  ce  long  ôc  immenfe  tra- 
yail ,  feroient  reftés  ^dans  la  mifère  ,  Se  peut  -  être  feroient 
tombés  dans  le  crime.  Fous  êtes  des  gens  de  îoifirsy  difoient  les 
CommiiTaires  Égyptiens  aux  Ifraëlîtes ,  en  les  contraignant  de 
fournir  chaque  jour  un  certain  nombre  de  briques. 

Ceft  fans  doute  en  buveur  des  vrais  NéceJJîteux  que  Moyfe  re- 
commande qu*on  ait  un  foin  particulier  des  pauvres  ;  qu'il 
veut  qu'on  les  appelle  aux  repas  de  Religion  qu'on  faifoit  dan« 
les  Temples  ,  &  qu'on  laîffe  exprès  quelque  chofe  dans  les 
champs  ,  dans  les  vignes  &  fur  les  arbres  ;  il  défend  de  ramafler 
les  épis  qui  tomberoient  de  la  gerbe..  Relifez  le  Lévitique  19  i 
9  &  10.  Moyfe  ordonna  encore  qu'on  fît  une  réferve  com<« 
înune  dans  les  années  fabbatiques  &  au  jubilé ,  en  faveur  de 
tels  pauvres,  ainfi  que  pour  la  veuve  &  l'orphelin. 

Les  anciens  Philofophes  n'ont  pas  dédaigné  l'état  de  mendi- 
cité. Les  Brachmanes  en  ont  donné  l'exemple  les  premierSé 
Chez  les  Grecs ,  Cratès ,  Diogène  le  Cynique  .  &c.  les  ont 
imités.    • • •    •     • 


Aînfi  tandis  que  les  Gueux  de  profeflion  ,  par  fainéantife  ou  par 
gloutonnerie  ,  forprènoient  la  commifération  &  raviffoient  aux 
véritables  indigens  une  partie  de  leur  patrimoine ,  les  Sages  pra- 
tiques fmfoient  une  abnégation  de  tous  les  biens  terreftres  pour 
,  fe  livrer  fans  diftraôîon  aux  fublimes  conceptions  de  leur  génie* 
Tandb  que  les  Gueux ,  comme  de  lâches  frelons  ,  confamoient 
tout  le  miel  de  la  ruche  &  troubloient  l'ordre  focial  ,  les 
Philofophes  laborieux  &  défintéreffés  étudioient  les  droits  de 
Thomme  pour  les  apprendre  à  leurs  femblables  &  les  défendre  en 
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letirnoÂi.  Sans  place  &  fans  état ,  fans  fortune  &fans  famille 
ik  ne  tenoient  au  m^onde  que  par  le  lien  de  rhumanité  :  c*é- 
toîent  desviâimes  généreufes  vouées  au  bien  public ,  quin'at-. 
tendotent  rien  des  hommes  ,  &  ne  leur  demandoient  que4e  droit 
de  leur  dire  la  Vérité,  pour  le  plaifir  feql  de  la  dire.  Au-deffus  de* 
befoins  faâîces,  ils  bravoient  le  mépris  ,  ou  tout  au  moins  le 
ndicule  attaché  à  leur  dénuement  volontaire  ;   un  bâton  fie 
une  beface  étoient  toutes  leurs  propriétés  ;  mais  ils  portoient  tout 
avec  eux.  Omnia  mecum  porto  ,  dtfoit  l'un  d'eux  dans  un  nau- 
frage. Cette  miffion  étoit  belle  fans  doute  :  &  fi  de  tels  gens 
^rent  méconnus  pendant  leur  vie  ,  la  poftérité  les  vengea  de 
leurs  compatriotes.  La  lampe  de  terre  d'Epiâete,  long-tems  dif- 
putée ,  fut  vendue  trois  mille  drachmes  ;  &  le  tonneau  de  Dio-. 
gène  fut  regardé  comme  le  Temple  de  la  vertu. 

Vers  l'an  1470^  il  parut  un  Ordre  de  Religieux,  au-defliis 
peut-être  des  Philofophes  de  l'antiquité  ;  ils  fe  défignoient  fous  le 
nom  de  Pauvres  volontaites  ;  ils  étoient  tous  laïcs,  ne  recevoient 
point  de  Prêtres ,  ne  favoient  pas  lire  pour  la  plupart ,  &  yi- 
▼oient  d'aumônes  ;  mais  ils  travailloient  de  différens  métiers ,  il$ 
fervoieot  les  malades ,  ils  enterroient  les  morts  ,  ne  pofledoient 
tien,  &c.  Depuis  long-tems  ces  bons  Cénobites  n'ont  plus  dç 
facceiTeurs. 

N'oublions  pas  dédire ,  en  finîffant  cette  digreffion  bien  par- 
donnable ,  que  les  Anciens  avoient  perfonnifiée  la  pauvreté  & 
mife  au  rang  des  Divinités.  Les  hahitaps  de  Gadera  i'honoroient 
d*un  culte  particulier ,  parce  qu'ils  la  regardoient  conune  la  mère 
de  l'indùftrîe ,  des  talens  &  de  plufieurs  vertus. 

Quatrième  Sujet.  Le  principal  objet  qui  fe  pxéfente  ,  eft  une 
ftatueéqueftre  de  la  couleur  du  bronze.  La  femme  qui  lui  tourne  le 
dos  porte  une  robe  verte ,  &  par-deffus  u!i  manteau  rougeâtre. 
Deux  autres  figures  vêtues  de  blanc ,  paroiflent  jouer  autouf 
d'une  colonne;  &  à. quelque  diftance d'elles,  fur  le  bord  du 
Tableau ,  on  voit  encore  un  perfonnage  ddbout  6c  habillé  jauili 
de  blanc. 

Cinquième  Sujets 
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5^  Stget.  Ce  Tableau  nous  offre  un  portique  en  Ibrme  ié 
Colonnade  enrichie  de  fefions  Jaunes*  Sur  un  des  côtés ,  on  voit 
line  figgre  paroiffant  difcourir  avec  une  autre  plus  petite,  &  en 
habit  verd,  Celle-d  paroît  être  la  marchande  de  ce  qui  eft 
étalé  fur  une  Table  drefTée  devant  elle.  A  terre  font  deux 
c^bats  plus  grands  Tun  que  l'autre  >  &  pleins  de  denrées ,  dont 
fa  ne  fauroit  fpécifier  la  nature  :  à  rôté ,  fous  la  Table ,  eft 
une  efpèce  de  feau.  Suit  nn  grouppe  de  trois  figures  diverfe» 
ment  peintes.  Sur  le  devant ,  une  Chaudière  à  trois  pieds  pofie 
ibr  un  braûer  allumé ,  occupe  le  milieu  de  cette  compofition; 
On  voit  k  manche  de  quelque  inftrument  plongé  dans  cette 
efpèce  de  marmite,  &  qui  probablement  doit  fervir  à  en  re* 
tirer  quelque  comefiible  ;  c'eft  peut-être  une  écumoire  ,  ou  une 
cueillier  à  pot  :  le  Jeune  Homme  qui  paroit  en  être  le  vendeur  p 
tft  vêtu  d*un  habit  court  qui  ne  lui  vient  qu'au  milieu  des  cui{^ 
(es ,  &  qui  tire  fur  le  violet.  Il  parle  à  un  Vieillard  qui ,  appuyé 
fur  un  bâton  ,  s'approche  de  lui  pour  l'écouter  ;  le  vêtement 
4e  celui-ci  eft  court  auf&  ;  un  manteau  brun  le  recouvre ,  &  il 
en  tombe  un  pan  par^deflus  fon  bras.  Le  même  Cuifinier  j  de 
k  nuîn  droite,  tend  à  un  homme  drappé  en  brun  une  efpèce 
de  fourche  ou  de  fourchette  à  deux  pointes.  Derrière  eft  un  au« 
tre  perfon^ge  qui  porte  à  la  mm  un  petit  feau  :  d'autres  figu* 
res  occupent  le  fond  du  Tableau  entre  les  colonnes. 

6"*  Sujtt,  Cette  dernière  partie  de  notre  Planche  nous  offre 
une  double  colonnade,  ou  un  portique  à  deux  ordres,  l'un  fur 
l'autre,  orné  de  guirlandes  à  l'ordinaire,  &  de  trois  ftatues 
équfteres  de  métal.  Les  bafes  qui  en  font  très -hautes,  font 
peintes  en  marbre  :  une  Tablette  longue  &  étroite  eft  pofée 
&  comme  attachée  au  -  devant  de  ces  trois  bafes.  On  y  dif- 
tingue  parfaitement  quatre  lignes  d'écriture  :  quatre  figures  de 
dlverfe  grandeur,  &  de  couleurs  différentes,  font  occupées  à 
lire  cejte  înfcription.  Contiendroit  -  elle  l'éloge  &  le  récit  des 
aâions  de  ceux  en  l'honneur  defquels  on  a  érigé  ces  ftatues 
é^ueftres  ?  Voye*  Ovide ,  Faft.  V.  563  ,  &c.  Seroit-ce  l'affiche 
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Aê  quelqu*ordonnance  ou  de  qoelqu'effet  perdu  ?  &c.  CTfeflE 

un  vafte  champ  ouvert  aux  conjeéiures  :  nous  ne  nous  en  per- 
mettrons qu'une.  Cette  infcription  pourroit  avoir  rapport  à  une 
louable  coutume  établie  à  Rome,  Pendant  trois  )ours  de  mar« 
ché ,  per  trinundinum ,  on  foumettoit  à  Texamen  de  tous  les  Ci- 
toyens ,  dans  les  places  publiques  de  cette  ville  >  les  loix  nou- 
velles, les  réglemens,  les  traités  de  paix  ou  de  guerre,  en  un 
mot ,  toutes  les  affaires  civiles  &  rèligieufes  qui  dévoient  être 
propofées  ,  agitées  &  terminées  dans  les  Comices.  Alors  le  peu- 
ple ,  compté  pour  quelque  chofe  dans  fes  propres  affaires ,  af- 
femblé  en  armes  au  Capitole  ou  au  champ  de  Mars,  votoît 
à  haute  voix  ou  par  écrit  ;  &  fes  Magiftrat^ ,  choifis  par  lui  y 
ne  pouvoient  rien  conclure  que  le  Préfident  du  Sénat  n^eut  dit 
à  la  Nation  préfente  à  fes  délibérations  :  Rogo  vos  ,  quirius ,  vell* 
ils  ;  jubeaiis ,  fuffragium  inite  ^  &c,  C*eft  dans  ces  véritable» 
Etats  Généraux  que  le  peuple»  d'après  fon  propre  fuffrage, 
régloit ,  modifioit ,  changeoit  la  forme  de  fon  gouvernement 
&  de  fon  culte ,  nommoit  les  Confuls  j  élifoit  les  Généraux , 
défignoit  les  Cenfeurs ,  ordonnoit  les  Prêtres,  dépofoit  fes  Offi- 
ciers publics,  décernoit  les  honneurs  du  triomphe,  s'impofoit 
hii*méme  fes  fubfides ,  faifoit  les  Traités ,  les  alliances ,  &c. 
Le  Peuple  Romain  ne  dut  qu'à  fes  Comices  l'honneur  d'être  re- 
gardé comme  le  premier  des  Peuples  :  &  il  devint  efclave 
comme  les  autres ,  du  moihent  que  la  liberté  de  fes  affemblées 
nationales  fut  gênée  plus  ou  moins  par  Jules-Céfar ,  &  les  Prin- 
ces plus  ou  moins  defpotes  fes  fuccefleurs. 

Planche    XCIÏI. 

Ces  deux  fragmens  de  peinture  appartiennent  aux  morceaux 
.  précédens.  Le  premier  objet  qu'on  remarque  eft  un  Afne  por- 
tant fur  le  dos  une  efpèce  de  felle ,  ou  fi  l'on  veut  un  bât. 
I|  paroît  manger  du  foin  ,  attaché  à  une  maraille.  On  fe  rap- 
pellera à  ce  fujet  que  les  premières  enfeignes  militaires  des 
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Romains  n*étoîent  qu'une  poignée  de  foîn^qu^un  bouchon  ië 
paille,  mis  au  haut  d'uàè  perche i  ManipuUs.  On  fçait  qutt 
les  Turcs  fe  fervent  de  queues  de  cheval;  &  les  Tartares,  de 
plumes  d'oifeaux.  â 

.  Une  infpeâion  détaillée  de  Tànimal  peint  dans  notre  Ta- 
bleau ,  attefte  la  fidélité  de  l'Artifte  ;  la  Nature  ayant  doué  ce 
quadrtipéde  d'organes  générateurs ,  hors  des  proportions  de 
fon  individu*  Cependant ,  quoique  rAfne  et  de  grands  tatens  ^ 
il  eft  peu  fécond*  Jadis  en  Grèce,  on  vantoit  beaucoup  les 
Afnes  d'Arcadie  :  aujourd'hui  en  France ,  ce  font  les  Afnes  de 
Mirebalais  qui  ont  le  pas  :  il  y  en  a  eu  qui  ont  valu  jufqu'à 

I200  &  1500  liv. 

Le  fécond  fragment  repréf^te  d'abord  un  Homme  à  pied  ; 
tournant  le  dos  à  un  de  ces  Cavaliers  que  les  Romains  ap*  ^ 
pelloient  Eques  fingidat^r.  Qn.y  voit  auffi  imetroifième  Figure 
à  cheval  qui  tient  les  rênes  de  trois  autres  chevaux  attelés  de 
front.  C'eft  peut-être  un  de  ces  écuyers  anciens  qui ,  en  cour« 
rant ,  montoient  trois  ou  quatre  chevaux  fucceiGvement*  On 
les  appelloit  Equius  défidtora  ;  &  leurs  chevaux  ,  Equi  dtfuh 
loriL  On  les  employoit  à  la  guerre  &  dans  les  Jeux  du  Cir- 
que. Voici  ce  qu'en  dit  Xité-Live ,  XXIÏI.  29.  Quitus  deful" 
tprum  in  modum  binos  trahentihus  cquos.inter  acenimam  fapè  pu-^ 
gnam  in  recenltm  equum  ex  fijfb  armatis  tranfiUre  mos  crau  Un 
feul  vers  de  Properce  peint  encore  mieux  cet  exercice  que 
les  trois  lignes  de  profe  de.l'Hiftorien  Romain  : 

Trajecit  alttrnQ  qui  Uvt  pondus  equo» 

El.  IV.  au- 

Suétone  nous  apprend-,  in  Caf.  Cap.  39  :  Equos  dtfultorios  dp* 
tuyerunt  nobiUJJîmi  juvcnes. 

Nos  jeunes  Seigneurs  d'à  préfent  ne  font  plus  que  les  témoins 
de  ces  exercices ,  qu'ils  font  faire  en  leur  nom*  Leur  bourfQ 
(eule  en,  fait  les  honneurs* 
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Deux  fragmens  qui  ont  beaucoup  fouffert,  cotnpofent  cette 
Planche ,  dont  les  deux  originaux  ont  été  trouvés  unis  enfem- 
Ue  dans  les  excavations  de  Gragnano. 

Dm»  le  premier  morceau  ,  on  voit  les  reftes  d'une  belle 
Figure,  dont  la  tête  confervée  toute  entière  heureufement ^ 
eft  du  plus  beau  caraâère.  Elle  eu  couronnée  dé  feuilles»  Suif 
le  fommet  <ft  une  efpèce  d*omemens  en  forme  de  fopport  qui 
pourroit  faire  foupçonner  notre  élégante  Figure  du  genre  des 
Caryatides  •  ou  Perfiquts.  Confultez  Vitruve  ,  Liv.  L  Chap.  I» 

Dans  Tautre  fragment ,  oA  ne  voit  qu'une  Tctc  d'Homme 
affligé.  On  apperçott  auffi  derrière  un  fût  de  Colonne  ,  un 
morceau  de  fioucKer  :  écrites  partie  (or  cette  Colonne ,  partie 
fiu-  le  mur  ^  on  lit  ces  lettres  mal  formées  D I  D  V.  Tous  ces 
détails  dénotent  vraifembiablement  un  «ombeau  de  guerrier. 

PlakchiXCV. 

C^  petit  Sujet  de  forme  .quarrée^  n*eft  pas  difficile  à  ex* 
pliquer ,  qnoique  les  différens  objets  foient  vaguement  peints* 
On  y  voit  plufieurs  figures  dans  une  pofture  Suppliante  &  re« 
ligieufe  devant  la  fbtœ  de  quelque  Divinité.  Cet  objet  de  vé^ 
nération  efl  dceffé  fur  un  pilaflre  près  d^im  Temple  ou  autre 
édifice  ruftique  ,  &  ombragé  d'un  arbre.  Non  loin  de-là ,  pn 
diflingue  aufli  une  efpèce  d'Hermès.  Dans  le  fond  du  Tableau, 
on  foupçonne  encore  deux  autres  flacues  fur  un  pont. 

La  flatue  de  la  Divinité  repréfente  peui^tre  un  Priape,  ou 
une  Diane  ;  l'épiea  ou  le  refcau  qui  Taccotapagpe  »  donne  lieu 
à  cette  conjeâure. 
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Planche  XCYI,  XC vu;  XC VII t 

De  ces  deux  tableaux  ronds  cottes  n^  96  &  97 ,  &  trouvés 
enfemble  dans  les  fouilles  de  Civita ,.  le  17  Mai  1760  ;  le  premier 
fujet  eft  le  portrait  d'une  jeune  femme  peinte  en  bufle  ;  fes  che« 
veux  blonds  &  boucjés  ont  pqur  coëffe  un  réfeau  d'or.  Reticulum: 
des  cercles  d'or  lui  fervent  de  pendans  d'oreilles.  Trois  rangs 
de  perles  compofent  fon  collier:  fon  vêtement  de  deflbus  eft 
verd ,  &  celui  de  deflus  rouge  :  de  la  main  droite  elle  porte  un 
ftilet  decouleurdc  fer  ,  &  en  approche  de  fçs  lèvres  la  pointe , 
comme  pour  rhumeâer  ;  ou  feulement  par  un  mouvement  in- 
volontaire qui  caraâérife  une  perfonne  qui  fe  recueille  &  médite 
avant  d'écjire  :  de  fa  main  gauche ,  elle  porte  un  Hvre  fermé  & 
dont  la  couverture  eft  jaune*  Ne  feroit-ce  pas  Sappho^  préludant 
à.queiq^Vne  |le  ces  aimables  compofuions  ,  dont  les  fragmens 
feuls  ont  fait  venir  jufqu'à  nous  fon  nom  avec  tant  d'éloge  i 

La  cojëâure.de  cette  agréable  figure  nous  rappelle  ce  vers 
de  Juvenal ,  pour  peindre ,  un  jeune  eâeminé  : 

l^itieulumfue  comîs  éurattua  ingemtibut  impiit, 

'  Sat.  II.  9^.    . 
Sa  longue  chevelure  emplit  un  zélèau  d'or. 

La  mode  de  porter  des  cercles  d'or  aux  oreilles  n*étoît  'pas  en- 
core en  vogue  à  Rome  du  tems  de  Plaute ,  puifque  ce  Poëte 
comique,  dans  fa  Pièce  des  Carthaginois,  Aâ.  V.  Se.  IL  vers  2i« 
eût  dire  à  un  efclave ,  à  la  vue  de  quelques  étrangers  qui  ve-. 
iU>ient  dé  Carthage.  * 

Atque  y  ut  opinor  9  digîtos  m  manîbus  non  habent  g 
Quia  inctdunt  cum  annulatti  aurihui. 

L'anneau  qu'on  porte  aux  doigts,  ils  l'ont  à  leurs  oreilles. 

»  On  faut  que  pour  écrire  »  les  Anciens  gravoîent  leurs  lettres 
»  for  des  tablettes  enduites  délire.  Les  ftilets  dont  on  fe  fervojt 
i>  pour  unir  1^  cire  fe  nonunoient  fiili  Se,  les  tablettes  pui^llares  : 
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l>  ce  que  les  Modernes  appellent  rejfouvenlrs  peut  en  'donner  une 
»  idée.  Dans  la  fixième  épître  de  Pline ,  on  trouve  ce  paflage  : 
n  erant  in  proximo  ftilus  &  pugillaresy  meditabar  aliquidy  tnota^ 
il  bamque.  On  omoit  ces  tablettes  de  différentes  manières  ;  il 
•f  y  en  avoit  de  bois  de  cèdre ,  enrichies  d'ivoire.  On  trouva  & 
i>  Ton  montre  à  Re^gio  le  teftamcnt  d'un  Edile ,  qui  parmi  dif- 
•>  férens  dons  précieux  qu'il  fait  au  Temple  d'Apollon ,  lègue 
»  une  de  ces  tablettes  enrichie  d'ouvrages  &  d'omemens  en  ivoire  : 
•>  pugillares  membranaceos  opercûUs  eborels* 

n  Lés  Anciens  employoient  encore  pour  écrire ,  de  l'encre  & 
»  des  plumes  comme  aujourd'hui  ;  avec  cette  différence  ,  que 
j>  leurs  plumes ,  taillées  comme  jles  nôtres ,  étoient  d'une  ef- 
9>  pèce  de  jonc  ou  de  coriie.  On  en  conferve  une  au  Mufa&um  de 
m  Portîci  qui  eft  en  bois  de  cèdre  &  parfaitement  entière. 

L'ufage  du  Aylet  &  des  tablettes  de  cire  étoit  connu  des 
Hébreux.  Ifaïe  &  Jérémie  en  font  mention  dans  leurs  Pro* 
phéties. 

Les  Tablettes  des  Romains  contenoîent  deux  ^  troî^,  ou 
iquatre  feuillets ,  &  félon  le  nombre  de  ces  feuillets ,  elles  étoient 
appellèes:  diptyçha ,  à  deux  feuillets^  mj7/ycA4  »  à  trois  feuillets  ; 
ftnttptycha ,  à  cinq  feuillets  :  celles  qui  en  avoient  un  plus 
grand  nombre  fe  nommoient  j7o/y/?fycAtf,  d'où  nous  avons />«- 
Utica  ,  pouUts  j  terme  dont  on  fe  fert  encore  pour  défigner  des 
lettres  de  galanterie  &  d'amour.  Catulle ,  Ode  43  ,  nous  apr 
prend  que  les  Anciens  écrivoient  ordinairement  les  lettres  d'a- 
mour fur  des  tablettes  ,  &  que  la  perfonne  à  qui  on  avoit  écrit 
l'épitce  amoureufe  «  faifoit  réponfe  fur  les  mêmes  tablettes  j^ 
qu'elle  renvoyoit. 

m,  X  c  V  I  L 

Cette  autf e  peinture ,  exaâement  femblable  à  la  précédente 
pour  la  forme  &  la  grandeur ,  nous  offre  le  bufte  d'i;m  beau 
jeune  hpmme  couronné  de  lierre*  Quelques  perles  de  diyerf<Q 
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grofleiir  ornent  aui&  fon  front.  Un  pan  de  draperie  jaune  lui  cou- 
vre le  bras  &répaule  gauche  ;  le  refte  eft  nud.  Il  porte  un  rouleau 
entre  Tes  mains. 
La  couronne  de  UeiYe  indique  un  Poëte* 

•    .     •     .    Hederasy  Baeehilaftrtay    comii 
Ifla  dteent  Ixtos  fdicla  fgna  poeias, 

Ovide' I..  TrîA.  VII.  1. 
Le  lîcrrc  n'cû  du  qu'aux  Poe  ces  heureux. 
Pour-  d&figner  auffi  un  Poète ,  on  mettoit  un  rouleau  dans  le» 
nains  de  la  figure.  Sur  un  Portique ,  à  Athènes ,  on  voyoit  une 
très-^andenne  ftatue  de  bronze ,  repréfentant  Pindare ,  tenant  un 
fouleau  fur  fes  genoux. 

.  Le  petit  ruban  qui  fort  du  rouleau  peint  fur  notre  tableau  eft 
ikns  doute  l'étiquette  du  livre» 

La  phyfionomie  de  notre  jeune  homme  eft  férieufe  ;;  il  paroit 
occupé  de  quelques  conceptions  profondes. 

Ces. deux  têtes  d'expreffion  pourraient  caraâérifer  l'étude  &  la 
téâexion» 

m.    XCVIIL 

Ce  Sujet  demandoit  à  être  rapproché  des  deux  portraits  qui  le 
précèdent  ;  il  a  été  découvert  au  même  endroit ,  mais  non  pas 
précifémeht  dans  le  même  tems-  On  le  retira  des  fouilles  de 
Civita  un  mois  après  ^  le  14  Juin  de  la  même  année. 

Ce  quarré  oblong  contient  un  fragment  de  frife  ,  ornée  d'ara^ 
befques.  Sur  le  champ  du  tableau  peint,  ainfi  que  le  forid  des  deux 
numéros  précédens ,  de  la  couleur  du  ciel ,  on  voit  un  livre  tout 
ouvert',  dont  les  pages  font  d'un  rouge  foncé ,  &  les  marges 
^)aunes^ainfi  que  les  petites  proéminences  du  milieu  ;  quelques 
traits  blancs  indiquent  les  lettres.  Le  ftilet  couleur  de  fer  eft  pointu 
par  un  bout  &  plane  de  l'autre. 

Les  tablettes  de  cire  dont  étoîent  compofés  les  livres  des  An- 
pens^  rcmontoient  4  la  plus  haute  antiquité  chez  les  Grecs  & 
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chez  les  Romains.  Lts  habitons  de  PBIe  de  Chypre  endiiifoSent 
de  cire  des  peaux  far  lefqaeiles  ils  traçoîem  des  caraâères  avec' 
des  ftilets. 

'  Paufanias  termine  fon  voyage  de  la  Phodde  par  cette  anecdote 
qui  n'eft  point  étrangère  à  notre  fujet* 

<c  Efculape  avoit  un  Temple  dans  la  ville  de  Naupaâe  *  ;  c*é- 
ti  toit  un  particulier  nommé  Phalyfius  qui  Tavoit  bâti ,  &  voici  à 
»  quelle  occafion.  Phalyfias  ayant  mal  aux  yeux  )ufqu*à  en  être 
n  prefqu'aveugle ,  le  Dieu  d*£pidaure  lui  envoya  par  Anyté  **  » 
M  femme  que  fes  poëftes  avoient  rendue  célèbre ,  une  lettre  ca*. 
»  chetée.  Cette  {femme  avoit  cru  voir  en  fonge  Efculape  qui  lui 
I»  donnoit  cette  lettre  ;  &  en  effet  à  fon  réveil,  elle  fe  la  trours 
»  entre  les  mains;  S'étant  donc  embarquée,  elle  arrive  à  Naupaâe, 
m  va  trouver.Phalyfius  &  lui  dit  de  décacheter  la  lettre  &  de  la  lire* 
n  D'abord  il  croit  qu'on  k  moque  de  lui  ;  puis  au  nom  d*Efcu* 
ai  lape»  il  conçoit  quelque  efpérence ,  il  rompt  le  cachet, yV//» 
n  ks  yeux  fur  la  cirt  ***  ,  &  recouvre  fi  bien  la  vue ,  qu'il  Ht  ce 
9>  qui  lui  étoit  écrit.  Tranfporté  de  joie  d'une  guérifon  fi  mirsH 
i>  culeufe,  il  remercie  Ân3rté  &  la  renvoie  après  lui  avoir  compté 
»  deux  mille  pièces  d'or  fuîvant  Perdre  contenu  dans  la  lettre. 

*  Ceft  à  préfent  Ltfonu^  ville  célèbre  qae  les  Turcs  &  les  Vénitiens 
Ce  font  tant  dîfputée  9  &  qui  enfin  ,  depuis  i  6S  7 ,  eft  demeurée  aux  Of 
tomans ,  fous  le  nom  de  Einbachti,  L'ancien  nom  latin  de  cette  viUe  i 
Uaupaêtts  •  yenoît  d'un  mot  qui  fignxfie  bâàr  uu  taiftmi*  Vétuss  y  avoit 
un  Temple  dans  une  gtotte  »  où  particulièrement  les  Veuves  qui  voa^ 
lolent  fe'  remarier ,  veuolent  brûler  un  cierge. 

**  C'cû  iaus  doute  cette  même  Poëte  grecque  dont  on  trouve  des  ven 
dans  le  recueil  intitulé  :  Carmina  novtm  pœuurum  faminarum.  Anvers  f 
I  r  6  8  ,  8  ** .  Elle  étoit  d'Epidaure ,  Se  vîvoît  danS  la  CXX* Olympiade. 
On  lui  attribue  des  Poëmes  Phîlofophiques  ;  êcoa  Tacaife  d'avoir  Mi£^ 
waB  en  vers  les  Oracles  que  rendolent  les  Prétces  du  Temple  4'^£citiapOi 
On  caraé^rifoît  &  Muie  pai:  un  lie  Buthycrates  &  Cephifodotus  tvmiiji 
lait  fa  (latue. 

***  Bir  ce  pail^  9  il  ùait  entendre  la  Iiettre  même;  ou  les  Tablette 
enduites  de  ci(e  y  Se  fur  kfqueUci  étoicnc  empreints  les  caraâères  divins 
d'JEfculape. 
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'  Ce  ràle  é*AnytttA  bien  peu  cUg«e  d'une  femme  à  qm  oa  et* 
tribue  des  poëfies  phtlofophiqoes. 

:  Quoiqu'il  en  fbit ,  à  ce  trait  curieux  nous  ajouterons  quelque»» 
autres. détails ,  tirée  du  même  Hiftorien  Toyaj;eur»&  quLcon&v 
ment  Tàutenticité  &L  la  haute  origine  des  tablettes  de  cire.  Dana 
Tenceinte  du  même  Temple  d*£feulape  »  dont  nous  Tenons  de 
parler  »  il  y  avoît  autrefois ,  (  dit  encore  Paufantas ,  IL  %y»  )  Ua 
grand  nombre  de  colomnes  fur  lerqueUet  font  écrits  les  noms  de 
ceux  que  le  Dieu  a  guéris  »  la  inahdie  que  chacun  d'euÉ  aroit,  6c  ' 
la  manièfe  dont  il  a  été.  guéri.  Strabon  parle  wffi  de  ces  tablettes» 
VIH,  pag.  574.  XIV.  6ç7.  ^èce  dUx^a^ ,  fur  lefqueUes  Hip* 
pocrate  e ,  dit-on«  fait  fon  cours  de  médecine. 

On  Êdbit  les  ftibs  ou  ffilecs  de  diverfes  matières  &  de  bob 
différens.  Les  plus  eftimés  étoient  ceux  de  cèdre.  Le  gahuit 
Ovide  i  ne  ie  fenrott  que  d'un  ftilet  êé  buts* 

Vufgari  bitxo  {xitâiâa  cira  fuit» 
.    .  Propercc,  L 

Les  premiers  ftikts.dos  Grecs  furent  de  fer  ;  on  en  fit  auffi 
avec  des  os  d'animaux.  Quant  à  la  couleur  de  la  cire  ,  elle 
étoit  tantôt  rouge ,  quelquefois  verte  ,1  d&ufe  de  la  vue  ;  plus 
Couvent  noire. 

P  L  A  N  C  It  »     X  C  I  X. 

Ce  tableau  quarré  renfem(ie  deux  figures  de  femmes  peiniee 
è  M*€erps«.  La  préin^èrë  »  cette  fur  le  devant ,  a  les  cheveux 
bouclés  naturellement ,  proprement  féparés  fur  le  ibmmet  de  la 
fête  À  épers  fur  (es  épanleè;  Des  perles^pendeat  à  fes  oreifies. 
La  couleur  de  fon  vêtement  eft  d'un  verd  changeant.  Elle  tient 
à  la  main  de  petites  tablettes /ouvertes ,  &  dans  fa  main  droite  eil 
un  ({y let  de  couleur  de  fer  deiA  elle  portera  pointe  à  fes  lèvres.  La 
figure  placée  derrière  elle  a  la  tête  couverte  d'une  draperie 
faune  en  ferme  de  turboa  &  des  pérks  à  k»  oreilles,  *Ceft 
)»eat*lire  la  fittv«iie.o«  b  confidente.  - 
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'  Les  tablettes  de  notre  tableau  paroiflent  Itre  du  genre  i€ 
celles  que  les  Anciens  déngnoient  fous  le  nom  de  codkilli ,  &  " 
fur  lefquelles  ils  écrivoient  leurs  lettres ,  à  table ,  entre  les  deux 
fervices,  au  théâtre,  ou  en  voyage  dans  leurs  litières.  Les. 
Amans  s*en  fervoient  pour  leurs  billets  doux.   Codicilli  étoit 
oppofé  à  ipijhla ,  &  il  y  avoit  entre  ces  deux  mots  la  même  - 
diffiérence  qu*entre   courts   bilUts  &  longuet  épures^  Plutarqu»  ; 
nous  apprend  que  ce  fut  Céfar ,  qui ,  le  premier ,  mit  en  ufage  . 
la  forme  des  killets.  La  multiplicité  &  l'importance  de  fes  af«  • 
faires  l'empêchant  de  voir  fes  amis,  de  converfer  long.-^temt^^ 
avec  eux  ;  il  leur  donnoit  de  fes  nouveUes  ,  en  leur  écrivant 
trois  où  quatre  lignes.  Cependant ,  les  Grecs  connoifibient  auâi  ; 
les  Codicilli^  ou  tablettes  de  deux  feuillets  ,  dipticha^  dont  nous 
avons  déjà  parlé  plus  haut, 

La  defcription  de  notre  peinturé  eftconiplettement. rendue^ 
dans  ce  vers  d'Ovide  &  les  fuivan§  : 

Dextra  tenez  ferrum^  vacuam  tenez  altéra  eeram»    . 
Mécamorph.  IX.   f  20.  &  feqq. 

PlancheC 

Un  homme  couronné  de  laurier  &  vêtii  de  blanc ,  tient  d'une 
main  un  plat  de,  couleur  de  cuivre  &  de  l'autre  un  vafe  de 
même  métal  C'eft  peut-être  un  Minifire  des  Autels  fervant 
au  Sacrifice»  ^ 

L'original  de  cette  Planche  j  ainfi  que  ceki  de  la  précédente  i 
eft  beaucoup  endommagé. 

Tous  deux  furent  découverts  dans  les  excavations  faites  k 
Portici. 

P  L  A  M  C  H  E     C  I» 

C»  X^l^du  que  nous  devons  aux  fouilles  de  PorticS,  'eH 
fut  retiré  le  14  Août  1761 1,  mais  ocii.pas  muâ.  On  en  dil^ 
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tingae  à  peine  le  colops.  Hercule  en  eftle  fujét.  II  porte  fur 
^  fon  épaule  gauche,  couverte  d'une  peau  de  lion,  un  fanglîer, 
dont  il  foutîent  la  charge  avec  fa  maffue  ;  tout  le  refte  de  fon 
corps  eft  nud.  Jl  a  le  pîed  gauche  fur  le  bord  d'un  grand 
vafe  de  couleur  de  cuivre ,  &  enfoncé  dans  la  terre.  Du  fond- 
de  cette  efpèce  de  tonneau  d'airain ,  un  Jeune  Homme  fans 
bgrbe  élève  la  tête ,  &  tend  les  bras  vers  le  Héros  ;  c*eft  fans 
doute  le  timide  Euryflhée  qui  fe  cache  à  la  vue  du  fangUer ,  & 
fupplie  fon  frère  de  ne  pas  approcher  trop  près.  Cette  coto- 
pofîtion  repréfente  le  troifième  des  douze  fameux  travaux 
d'Hercule,  dont  le  récit  eft  dans  tous  livres  de  Mythologie. 

Le  Tonneau  ovi  s'eft  retiré  le  lâche  Euryfthée ,  nous  con- 
firme la  coutume  des  Anciens  ,  de  conferver  leur  vin  dans  des 
tonnes  de  bronze  ou  d'argile  enfouies  en  terre. 

Au  premier  afpcÔ  ,  on  feroit  tenté  d'accufer  l' Auteur  de 
notre  Tableau  d'avoir  fait  un  contre-fens  ,  en  ne  donnant  pas 
de  barbe  à  Euryfthée  >  qui  cependant  étoit  l'aîné  d'Hercule  ; 
mab  outre  que  la  barbe  &  les  cheveux  crépus  font  des  fignes 
de  force  ,  il  exiftoit  une  tradition  peu  répandue ,  qui  fai^it 
d'Euryfthée  un  beau  jeune  homme  aimé  dTfïercule ,  plus  qu^on 
n'aime  ordinairement  un  frère.  On  ajoute  que  les  douze  tra- 
vaux d'Hercule  n'étoient  dûs  qu'à  la  complaifance  du  Héros, 
pour  toutes  les  fantaifies  de  fon  mignon  chéri,  F*  Athénée^  XIII. 
8./?.  603. 

P  L  A  N  C  H  E     C  I  L 

Cette  Planche  ,  dont  Toriginal  auffi  mal  confervé  que  le 
précédent  ^  fut  découvert  dans  les  mêmes  fouilles,  le  27  Août 
1761 ,  rep«éfente  deux  Athlètes  nuds.  11  ne  refte  de  l'un  d'eux 
que  la  poitrine ,  la  tête  &  un  bras  armé  du  cefte.  L'autre  tient 
fon  difque  élevé  par-deflus  fa  tête.  Au  milieu  du  Tableau  eft 
une  conque  ou  vaifleau  circulaire  élevé  fur  une  efpèce  de  tré- 
pied de  couleur  de  cuivre.  Vn  Jeu^ie  Homme  «  en  habit  court 
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&  vblet  '9  yerfe  de  r«au  ,  peut-être  de  ThoSk  qui  fort  d'uti 
yafey  dont  l'embouchure  eft  rétrécîe.  C'eft  fans  doute  un  ef-> 
clave  qui  apprête  ce. qu'il  faut  pour  oindre  les  deux  lutteurs* 
Cette  compofition  peut  avoir  quelque  rapport  à  Hercule  » 
comtne  inventeur  des  Jeipc  Olympiques. 

PlancheCIL 

Deux  Serpens  cntrelafles. 

Planche     CI  V. 

On  diftîngue  à  peine  les  contours  de  la  première  figure  de  ce 
Tableau ,  trouvé  à  Portici ,  le  28  Août  176 1.  Il  paroît  que 
c*eft  un  Homme  affisfur  une  pierre,  &  le  coude  appuyé  conr 
tre  une  colonne.  Le  premier  perfonnage  tient  de  la  main  gauche 
une  longue  draperie  qui  tombe  }ufques  fur  une  pierre  qu'il  tou- 
che de  fon  genou  ;  il  femble  prendre  les  ordres  d'une  troifième 
Çgure  aifife  près  d'une  porte  d appartement.  Son  cimier»  fa 
lance  &  fon  bouclier  annoncent  une  Minerve* 

Cette  compofition^  auroit-elle  quelque  rapport  avec  Orefte 
DU  avec  Hercule  ,  guéris  de  leurs  accès  de  fureur  par  [l'entre- 
mife  de  quelque  Divinité. 

A  trois  flades  de  Gythées,  ville  de  Lacome ,  habitée  par 
les  EUutherolacons  *  ,  on  voit ,  (  dit  Paufanias  9  lU  »  >*•  )  ****? 
grofle  pierre  toute  brute  :  on  dit  qu'Orefte  s*y  étant  affis ,  re- 
couvra fon  bon  fens;  &  à  caufe  de  cela,  on  a  nommé  cette 
roche  en  langue  dorique  ,  Jupiter  Cappautas  **.  Efchile ,  dans 
fa  Tragédie  des  Eumenides ,  prétend  qu'Orefte ,  par  le  con- 
fcil  d'Apollon  ,  entra  dans  le  Temple  de  Minerve ,  &  fut  délir 
vré  des  furies  qui  le  pourfuivoient. 

*  Peuple  libre. 

**  Mot  grec  qui  veut  dîrc  Cejfare  faeio  j  je  fats  eeffen 
Aînfî  la  Roche  où  Orcftc  ftit  délivré  de  iâ  phrénéfic,  eut  le  nom  de 
Tterre  ^i^tifitmtnt  &  et  repet*      •  ... 
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*  Hercule  «  derentt  farlenv,  &  dans  f on  accès  ayant  tué  On 
propres  enfans ,  menaçoit  du  mâcne  fort  Amphytrion  «  quand 
il  reçut  un  coup  de  pierre.  Etourdi  do  coup ,  il  s'endormit 
i8c  changea  de  volonté.  On  prétend  que  ce  fut  Minerre  qui 
le  frappa;  &  cette  pierre  fut  nommée  U  Pierre  du  Bon  Cofk^ 
feXL  Euripide  prétend  que  ,  pendant  le  fommeil  du  Héros  t 
Minerve  le  fit  attacher  à  la  colonne  contre  laquelle  il  étoic 
appuyé  en  dormant. 

Ces  différentes  variantes  de  la  Mythologie  conviennent  par* 
£iîtement  à  notre  Tableau  ,  6c  en  donnent  une  explication 
affez  naturelle  ;  outre  qu'ils  fervent  à  caraâérifer  le  génie  des 
Anciens. 

Plakchi    CV. 

'    Cet  autre  fragment  de  peinture  retiré  àt!i  fouilles  de  Portid  i 
le  jtx  Août  1761 ,  a  beaucoup  fouffert  aufS ,  mais  moins  que 
le  précédent.  Sur  un  fiége  bien  travaillé ,  on  y  voit  un  homme  ^ 
la  tête  ceinte  d'un  diadème  &  de  bandelettes  ,  portant  une  lon« 
gue  pique  de  la  main  gauche,  &  ferrant  avec  l'autre  la  droite 
d*un  jeune  homme  debout  devant  lui  /  prefque  nud  &  armé 
aufS  d'une  lance.  A  terre ,  derrière  l'homme  afSs  eft  un  bou- 
clier drefTé  contre  fon  tabouret.  Plus  loin,  dans  l'enfoncement  & 
comme  dans  une  autre  pièce,  eft  une  femme  debout  dont  le  man* 
teau  eft  paffé  par-deflus  fa  tête.  Elle  a  près  d'elle  une  autre  figure 
coëffée  d'un  cafque  ^  &  portant  au  bras  un  bouclier  ;  ces  deux 
perfonnages  paroiffent  s'entretenir  enfemble^maison  les  diftingue 
â  peine  fur  le  tableau,  tant  le  coloris  en  eft  effacé.  A  l'autre  bout 
de  cette  compbfition,  on  voit  un  jeune  homme  armé  d'une 
lance ,  &  une  jeune  fille  ;  mais  c'eft  tout  ce  qu'on  peut  faire 
que  de  diOinguer  leur  tête  ;  le  refte  manque.  Le  cheval  peint 
devant  eux  a  été  mieux  confervé. 

Nous  ne  nous  perdrons  pas  en  vaines  conjeâures  pour,  rendre 
rûfon  de  cette  fcène  domeftique.  Nous  nous  arrêterons  un  mo« 
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ment  fui  la  principale  cîrconftance  de  ce  fujet  trop  vague  i  pont 
comporter  des  détails  plus  direâs. 

Tendre  là  mqin  y  fe  donner,  fe  (errer  réciproquement,  la  main 
étoit  chez  les  Anciens  ^  à-peu-près  comme  chez  les  Modernes  » 
4ine  manière  de  fe  faluer.  Dextrœ  jungere  demramt  dit  Serytus, 
^«.  I.  ^11.  maj&rum  fuit  filutatio  :  ctijus  cauffam  Farra  ^CallimOf 
çhum  fequutus  ,  .cxpofiàt  ajfcrtns  :    OJdNEM  eomùm  honoréH 

0£XTERARUM  CONSTITISSE    VIRTUTE  .2    ob  quom  r€m  haC  ft 

'Ventrabantur^corporisparH,  C'étoitauffi le fy mbole de  la.6délité& 
le  gage  de  l'amitié.  C'étoitencore.les  préliminaires  de  rHofpitaiité» 
de  cette  Vertu  dont  il  ne  refteplus  aujourd'hui  de  traces  que  fur 
les  monumens  antiques.  Cependant ,  fi  i*on  ofoit ,  on  feroit  à  ce 
fujet  un  reproche  aux  Anciens.  L'origine  &  la  fainteté  de  THof- 
pitalité  n  etoient  point  £3ndées  chefc  eux  ,  uniquement  fur  ce 
fentiment  d'humanité  &  de  bienveillance  ,  qui  devroit  être  le 
Ken  commun  de  tous  les  peuples.  Il  faut  avouer  que  l'Hôfpi- 
talité  n'eut  point  été  aufli  facrée  parmi  eux ,  fi  les  Sages  ôc  U% 
Poëtes  n'eufTent  imaginé  l'opinion  que  les  Dieux  voyageoient 
quelquefois  fous  la  figure  des  mortels  ;  &  qu'ainfi^  en  fermant 
fa  porte  à  tel  étranger ,  on  s'expofoit  à  feire  injure  à  quelque  Di- 
vinité l  Voyez  dans  la  Genèfe ,  l'Hiftoire  des  trois  Anges  hé- 
bergés par  Abraham  6c  Sara;  6c  dans  la  Mithologie,  celle  de 
Philemon  6c  Baucb.  Mais  quels  qu'en  foient  les  motifs ,  nous  n'en 
devons  pas  moins  regretter  cette  louable  coutume  des  Anciens , 
devenue  fi  l'on  veut  impratiquable  de  nos  )ours.  Les  hôtelleries 
qui  bordent  nos  grandes  routes  ne  nous  en  dédommagent  point. 
Un  étranger  délicat  6c  fenfible  voit  avec  peine  que  ce  n'eft 
qu'au  feul  appas  du  g»n  qu'il  eft  redevable  des  fervices  qu'on 
lui  rend;  6c  que  les  foins  qu'on  lui.  prodigue  «lui  euflient  été 
refufés  ,  s'il  n'eut  paru  en  état  de  les  payer  autrement  que 
par  fa  reconnoiflance.  Nous  avons  imaginé  des  commodités  fans 
nombre  ,  pour  voyager,  inconnues  à  nos  pères  ;  mais  s'ils  rêve- 
noient  parmi  nous ,  tout  en  donnant  des  éloges  à  leurs  neveux  , 
)e  ae  fçais  s'ils  ne  préféreroient  pas  à  tous  nos  raânemens  du  lux» 
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IBc  du  commerce  ;  cette  fimpHcité  touchante  ;  cette  noble  géni* 
rofité ,  cette  confiance  fans  bornes  qui  caraâérifoient  &  jufti* 
£oîent  leurs  moeurs. 

Cependant ,  outre  les  Ordres  qui  font  fpécialement  voeu  d'Hof* 
fitalité  dont  ils  portent  le  nom ,  il  eft  encore  quelques  mailbns 
treligieufes,  qui ,  dans  le  fond  de  nos  Provinces ,  exercent  cette 
^ertu  à  la  manière  des  Anciens. 

-  On  peut  leur  joindre  Its  hgesmaconi^ues,  Lesfignes  manuels  en 
nfage  parmi  les  Francs- Maçons  pour  fe  reconnoitre  nous  rappela 
lent  les  Teffera  Hofpitalitaûs  des  Anciens ,  &  en  tirent  fans 
iloute  leur  origine.  Pftiffent-ils  en  conferver  long-tems  l'efprit , 
fans  altération  &  fans  abus  1 

Plamchi    CVL 

Un  Temple  &  une  Statue  fur  un  piedeftal.  D*un  autre  part , 

un  Pilaftre  élevé  &  un  vafe  defTus:  deux  figures  fur  le  devant. 

Dans  le  fond ,  un  grouppe  de  cyprès  •  Ceft  peut  -  être  un  tomr 
beau  ,  avec  tous  fes  accefToires. 

Cette  compoûtion^  qui  a  de  Feffet ,  nous  vient  de  Gragnano  > 

le  6  Août  1759. 

Planche    CVII. 

Ce  fragment  de  peinture ,  trouvé  ainfi  que  le  fulvant  dans 
les  excavations  de  Gvita,  paroit  appartenir  à  l'Hiftoire'de  Pfyché 
&  de  r  Amour*  Le  premier  de  ces  trois  petits  perfonnages  porte 
fur  fon  épaule  gauche  une  caflette  quarrée  qu*il  foutient  de  fes 
deux  mains.  C'eft  un  petit  amour ,  ainfi  que  la  troifième  figure 
qui  tient  à  fa  main  droite  une  petite  branche  probablement  de 
myrthe.  Pfyché  eft  au  milieu  :  elle  a ,  comme  à  l'ordinaire  ,  des 
ailes  de  papillon ,  £c  porte  devant  elle  fur  fes  deux  mains  une 
cafiette  quarrée-oblongue. 

On  fait  que  les  Platoniciens  »  pour  donner  une  idée  fenfible  de 
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'  (  têe  ) 

Vaxke ,  là  comparoîeirt  «Ux  ailes  du  pc[)>Ul9a  ;  c^eft-à-dif e ,  t  ^9 
^u'iis  avoient  pu  trouver  de  plus  délié  ,  de  moins  matérier  dans 
k  nature.  Enforte  que  chez  les  Anciens,  Pfyçhi,  papillon  Sl 
-smc  font  trois  mots  qui  n'en  font  qu'un  dans  leurétymologie.  Le 
papillon,  dans  la  mythoiope  grecque  «étoît  Fembléme  de  l'ani^ 
On  voit  à  Rome  un  bas^relief  de  marbre ,  repréfentant  un  jeua« 
homme  étendu  fur  un  lit ,  &  un  papillon  qui  femble ,  en  s'enroi^ 
Umt  j  fordr  de  la  bouche  de  ce  mort.  Car  le  peuple  chez  les  An- 
ciens  croyoit  que  l'ame  fortoit  par  la  bouche.  C'eft  ce  qui  ÊÛC 
dire  à  Homère  ,  au  Jivre  IX  de  foa  Iliade  ,  que  quand  Taxne  a 
|>a{ré  une  fois  la. barrière  des  dents  ,  elle  ne  peut  plus  rentren 
L'ame  n'étoit  autre  chofe  aux  yeux  des  Anciens  que  le  foufile  de 
la  vie ,  le  dernier  foupir  de  Thomme  ,  une  efpèce  de  zéphir  invi* 
fible.  Voilà  .à-peu-Kprès  ce  à  quoi  ie  rédiiifoit  kur  Pfychoiogie, 

Les  aventures  de  Pfyché  &  de  TAmour  n'auroient-elles  point 
ilté  invemées  par  quelques  Philofophes  remplis  d'imagination , 
tels  que  Platon.  Ces  Sages  auront  voulu  par  cette  fable  îngé^ 
nieufe  nous  faire  entendre  que  les  plaifirs  intelleâuels  font  les 
plus  vifs  de  tous  ;  qu'envaîn  les  fens  le  difputent  à  Tame  &  lui 
envient  fes  Jouiflances  ;  l'ame  goûte  la  fapréme  volupté  à  la 
recherche  &  dans  la  contemplation  de  la  Vérité  :  la  Vérité  t 
trop  femblable  au  papillon  long-tems  pourfuivi  par  des  enfans  , 
qui ,  croyant  enfin  le  tenir ,  n'attrappent  que  fes  ailes. 

Les  Anciens  regardoicnt  auffi  Pfyché  come  la  DéefFe  de  la  Vo- 
lupté i  &  le  papillon  voltigeant  fans  jceib  autour  d'elle,  qu*tls  lui 
ont  donné  pour  atttibùt  ^  défigne  le  peu  .de  confiftance  &  de 
durée  des  plaifuï  de  Tampur.  U  eft  auâî  l'emblème  de  fes  goûta 
paflagers  &  frivoles. 

L'Hiftoire  Ancienne  de  la  Grèce  fait  mention  d'un  Ordre  de 
Prêtres  confacrés  au  cuke  des  Mânes ,  ou  des  âmes  des  morts;  on 
les  appelbit  P/yckagcges.  ils  admettoknt  des  femmes  parmi 
eux,  fans  avoir  commerce  avec  elles  ;  ces  efpèces  de  Magidena 
&  de  PythoniiTes  qui  évoquoient  les  ombres ,  avoient  au  moins 
trouva  dans  leur  proéeffion  puérile  &  vûne  un  «lotif  pour  vivre 

irréprochabks 
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Irréprochables  dans  leurs  mœurs.  Quelque  foit  h  tauft ,  qbl 
oferoit  la  blâmer  ,  tant  qu'elle  produit  de  tels  effets* 

Ces  Prêtres  ne  mangeoîent  point  des  chofes  qui  euflenc 
eu  vie  ;  on  appelloit  PfychomancU  leur  art  qu'ils  exerçoient  dam 
des  lieux  foùterains. 

La  caiTette  que  tient  dans  fes  mains  la  Pfyché  de  notre  tableau 
fait  peut-être  aliurion  à  un  épifode  de  fon  Roman.  Vénus  char- 
gea cette  Jeune  Princeffe  d'une  boëte  pour  la  remettre  à  Pro- 
férpine  en  fon  nom;  elle  contenoit  ^  dîfoit-on  ^  une  efTence  de 
beautéé  Tout  en  faiiant  fa  commiilion ,  Pfyché  n'y  put  tenir  i 
elle  ouvrit  la  boëte  ;  &  la  mort  eut  été  le  châtiment  de  fon  in* 
difcrete  curiofité ,  fi  l'Amour  ne  l'en  eut  préfervé.  Avis  aux 
Femmes  ,  qui ,  par  Une  coquetterie  mal  entendue  ,  prophanent 
les  dons  de  la  Nature  ,  en  leur  aflbciant  les  rafinemens  de  l'art» 

Planche    CVIIL 

Le  fujet  de  cet  autre  fragment  eft  le  même.  Le  premiei" 
petit  amour  tient  d^une  main  un  vafe  par  fon  manche ,  & 
de  l'autre  un  petit  fceptre«  tl  paroit  avoir  la  tête  couronnée 
de  rofes.  La  Pfyché  du  milieu  tient  à  fa  gauChe  une  patere^ 
&  à  fa  droite  un  petit  feau  ;  par  allufion  fans  doute  à  la  commif- 
iion  que  lui  donna  Vénus  d^aller  puifer  de  l'eau  du  âeuve  du 
Cocytc.  Le  fécond  Amour  tient  une  palme  &  quelqu'autre 
chofe  mal-aifée  à  fpécifier.  Peut-être  eft-ce  un  cloud.  Spotl 
rapporte  un  monument  antique  repréfentant  TAmoûr  qui  cloué 
un  papillon  par  les  ailes  à  un  tronc  d'arbre  ,  pour  défigneruii 
Amant  qui  enfin  a  fçu  fixer  le  cœur  de  fa  Maîtreffe.  La  Palme 
eft  le  figne  de  la  viâoire  qu'il  vient  de  remporter  :  le  Génie  des 
Anciens  perce  dans  les  petites  chofes  comme  dans  les  grandes. 

Planche    CIX. 

Ce  fragment  de  frife  eft  peint  dans  Torigind  en  bleu  &  en 
rouge  y  divifé  par  bandes.  Le  champ  du  Tableau  eil  blanc.  Att 
Tom  II L  L 
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tntlîcu  eft  nfi  Cheval  Marin  entre  deux  Dauphins  coloriés  ett 
verd-de-mer» 

Ce  morceau  fat  retiré  des  excavations  Êiites  à  GragnanOj 
le  50  Décembre  1760. 

u  La  figure  du  Dauphin  êtoit  un  ornement  des  Cirques  an* 
»  ciens.  On  les  y  voyoit  fur  des  petites  colonnes ,  à  Tendroit 
n  appelle  Sphta  Cirei.  On  prétend  qu'on  élevoit  un  Dauphin 
«  à  chaque  courfe  ,  &  qu'on  pou  voit  compter  le  nombre  des 
n  courfes  par  celui  des  Dauphins,  D'autres  ajoutent  qu'ils  étoieitt 
n  placés  fur  des  globes ,  comme  on  voit  des  coqs  au  haut  de 
n  nos  clochers  n • 

Planche    CX. 

Tous  ces  Tableaux  ronds  ont  été  retirés  au  mois  de  Mai 
1760,  des  excavations  de  Cîvita*  Ils  furent  trouvés  tous  en- 
femble  dans  un  même  appartement,  de  forme  circulaire,  fur 
des  murailles  peintes  en  jaune  ^  &  de  la  hauteur  de  fix  pal- 
mes. Les  peintures  qui  repréfentent  les  fept  Jours  de  la  femaine  » 
étoient  placées  par  ordre  tout-autour  de  la  pièce  oh  elles  furent 
découvertes ,  &  on  les  enleva  fort  heureufement  de  deflus  le  mur 
qu'elles  couvroient,  en  y  faifant  une  incifion.  Les  autres  mor- 
ceaux étoient  beaucoup  plus  endommagés  ,  &  n'avoient  preP- 
que  plus  de  coloris.  On  en  conferva  ce  qu'on  put  ;  mais  la  fuite 
en  fut  interrompue ,  &  fouffrit  plus  d'une  lacune.  La  bordure 
de  tous  ces  ronds  eft  d*un  jaune^clair.  Le  fond  du  dehors  efl 
d'un  jaune,  plus  foncé.  Le  champ  du  dedans  des  Tableaux  ,  & 
fur  lequel  les  figures  font  peintes ,  eft  bleu. 

Premier  Sujet.  La  bande  du  milieu ,  compofée  de  fept  mor- 
ceaux entiers  ,  repréfente  les  fept  planètes  félon  Tordre  des  jours 
de  la  femaine. 

Dans  le  premier  rond  eft  Saturne  avec  fa  faulx  de  couleur  de 
fer  ;  c'eft  fon  attribut  caraôériftique  :  la  barette  qui  couvre  fa 
tête,  &  fon  habillement»  font  jaunes. 
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(  16,  ) 

lit  fécond  portndt  eft  celui  d'Apollon  oa  dn  Soleil  Sa  tête 
«ft  environnée  d'une  zone  de  lumière,  d'une  auréole  radiée.  Sa 
damyde  rouge  lui  laiffe  la  moitié  du  fein  découvert.  Il  tient 
une  verge  ou  un  fouet.  Artemidore  »  IL  36 ,  dit  qu'on  repré- 
fentoit  le  Soleil  en  habit  de  cocher. 

La  troifième  tête  eft  celle  de  Diane ,  ou  la  Lune ,  environ* 
née  auâl  d'une  auréole  qui  n*eft  point  dentelée.  Elle  eft  habillée 
de  blanc ,  &  porte  un  fceptre  ;  le  fceptre  eft  l'attribut  com«» 
mun  à  tous  les  Dieux  &  à  toutes  les  Planètes;  mais  il  étoit  fpé- 
cialement  confacré  à  la  Lune  en  qualité  de  Siderum  Regina. 

Mars  vient  enfuite  avec  fa  cuiraffe  de  fer ,  fon  bouclier ,  fon 
cafque  garni  du  cimier  &  des  oreillettes  ;  tous  ces  objets  font 
de  couleur  de  cuivre  ;  on  n  a  pas  oublié  non  plus  de  lui  don- 
ner fa  lance. 

Dans  le  quatrième  cadre  rond ,  on  volt  un  Mercure  tout  nud, 
la  tête  couverte  d*un  bonnet  ailé  avec  fa  mentonière  :  ojfendkts. 

Le  fixième  perfonnage  eft  Jupiter  ;  Il  porte  un  manteau  rouge* 
foncé.  U  n'a  aucune  marque  diftinâive ,  foit  parce  que  la  lu* 
mière  de  cef.  aftre  eft  affez  reconnoiflable  par  elle-même  ;  foit 
pour  Indiquer  que  Jupiter  n'eft  point  ici  pris  pour  le  Dieu  de  la 
foudre  ;  mais  feulement,  pour  une  conftellation  bienfaifante. 

Le  feptième  &  dernier  portrait  eft  celui  de  Vénus  aflez  mo- 
deftement  vêtue  ;  un  collier  tombe  fur  fon  fein  »  &  fa  tête  eft 
ornée  d'une  couronne  d'or  en  forme  de  fleurs.  Un  petit  Amour 
ailé  raccompagne  ;  peut*être  par  allufion  à  Tinfluence"  que  les 
Aftrologues  lui  donnent  fur  le  cœur  des  jeunes  gens.  On  no- 
tera que  quelquefois  l'étoile  de  Vénus  porte  le  nom  de  Junon. 

La  divifion  du  tems  par  femaine  * ,  eft  très-ancienne.  Tous 
les  Auteurs  Chrédens  s'accordent  à  en  faire  honneur  aux  Juifs 
qui  la  tranfmirent  aux  Payens.  Goguet  penfe  qu'il  faut  en  rap- 
porter l'mvention  à  la  Tradition  des  fept  jours  qu'avoit  duré 

*  Le  mot  Sfmamt  eft  une  altération  du  latin  Septimanâ.  \  ajfcmblagt 
de  ftpt  jourt^ 

Lij 


Digitized  by 


Google 


h  création  da  monde.  Il  étoit  peut-être  plus  fimple  de  faire 
dériver  cet  ufage  des  phales  de  la  Lune,  qui  changent  à  peu- 
près  tous  les  fept  jours. 

Les  Chaldéens  qui  prétendoient  *  au  contraire  que  la  matière 
eft  de  tonte  éternité  ;  &  que  n'ayant  point  eu  befoin  de  généra- 
tion ,  elle  n'eft  pas  fujette  à  corruption  ;  ce  peuple  qui  faifoit  re-. 
monter  Tancienneté  de  fes  premières  obfervations  à  l'an  473000  , 
avant  le  partage  d'Alexandre  en  Afie ,  connoiffoit  la  divifion  du 
tèms  par  femaîne ,  fondée  fur  la  viciffitude  perpétuelle  des  5 
grandes  Planètes ,  auxquelles  il  ajoutoit  le  Soleil  &  la  Lune,  Us 
commençoient  la  férié  de  leurs  fept  aftres  (ainfi  que  fur  notre 
Planche  )  par  Saturne ,  qu'ils  appelloient  Cronus.  lis  croyoient 
à  l'influence  particulière  de  ces  fept  Planettes  fur  la  naiffance  , 
la  nature ,  &  les  aôions  des  hommes. 

D'autres  Auteurs  attribuent  la  divifion  des  fept  jours  aux 
Babyloniens  &  aux  Egyptiens  ,  inftruits  par  Zoroaftre  :  c'eft 
ce  que  les  Mages  appeHoient  \ Harmonie  Septennaire.  Philoftrate  , 
in  AppùlL  Tyan.  IIL  13.  rapporte  qu'larchas,  l'un  des  Brach- 
manes  ,  donna  à  Apollonius  de  Thiane  fept  anneaux  infcrits  du 
nom  des  fept  Planètes  ;  chaque  jour  de  la  femaîne ,  on  portoit 
l'anneau  dont  le  nom  correfpondoit  à  l'aflre  qui  préfidoit  à  ce 
jour. 

Les  anciens  Perfatîs  donnoient  le  nom  d'un  Ange  ou  d'une 
Divinité  à  chaque  jour  du  mois  :  mais  le  i  ^  le  8  ,  le  1 5  6c 
le  23  de  chaque  mois  ,  étoient  diftingués  par  un  nom  particu- 
lier ;  ce  qui  indique  vifiblement  la  divifion  du  mois  par  femaî- 
nés.  Le  fçavant  Hyde  appelle  ces  quatre  jours*là  tes  Sabbats 
des  Mages  m 

Pour  autorité  >  citons  un  paflage  de  Puteanus,  de  Nund. 
Cap.  7.  Tom,  VIII.  A,  R.  SedutHeptadis  ratie  fivè  ab  Hthrms  , 

*  Chaldxi  ttéUndi  quidtm  naturam  fempitemam  ejfe  perhibent  >  quce  nt» 
que  certum  principii  ortum  habeaty  neque  corruptionem  uRo  deinteps  teni^' 
pore  admittat,  Diodore  de  Sicile  ;  Lîy.  II. 
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fivï  ah  Egyp'iis  accepta  ceuris  gentihus  placuit  :  ita  Ogdoadis  i 
Jîvè  FythagOTct  ,  fivè  Pompilii  j  Romanis.  Ce  Sçavant  rapporte 
à  ce  fujet  un  marbre  antique  qui  fait  preuve  de  la  divifion  du 
mois  en  fept  }ours ,  &  du  commencement  de  la  femaine  par  la 
Planète  de  Saturne  :  &  ce  monument  n'efl  pas  le  feul. 

On  trouve  cet  autre  paflage  dans  les  annales  des  Chinois  : 
«  Les  anciens  Rois,  au  feptième  jour  appelle  le  Gramd  Jour^  fgl- 
»  foient  fermer  les  portes  des^'maifons  :  on  ne  faifoit  ce  jour-là 
i>  aucun  commerce  ,  &  les  Magiilrats  ne  jugeoient  aucune  affaire, 
«  C'étoit-là  l'ancien  Calendrier  »• 

Cette  expreilîon  les  anciens  Roit  (  continue  le  fçavant  Auteur 
du  Monde  Primitif)  a  femble  déilgner  les  Rok  antérieurs  à  Yao.« 
»  On  ne  peut  douter  que  la  diviflon  feptenaire  des  jours  n'ai( 
»  été  en  ufage  long-tems  avant  les  Hébreux  &  avant  leur  Lé- 
»  giflateur  • 

»  La  femaine  s'eft  trouvée  jufques  chez  les  Péruviens, 

n  Cet  ufage  pénétra  auâl  dans  les  contrées  du  Nord.  Les  Ca« 
»  lendricrs  runiques  font  divifés  par  femaines  ;  &  les  jours  en 
»  font  marqués  par  fept  lettres ,  comme  les  lettres  nundinales 
»  des  Romains  ,  6c  comme  nos  Dominicales. 

t)  On  croit  communément  que  les  Grecs  &  les  Romaias 
»  n'eurent  aucune  idée  de  cette  manière  de  divifer  le  tems.  On 

en  voit  cependant  quelques  traces  parmi  eux. 
,    n  Philon  6c  Jofeph  prétendirent  que  la  diviiîon  du  tems  en 
n  fept  jours  étoit  de  tout  peuple  ,   &  auffi  ancienne  que  le 
j>  monde. 

»  Cependant  les  jours  de  la  femaine  offrent  un  arrangement 
»  fort  différent  de  celui  des  Planettes.  Cette  différence  n'a  pas 
»  été  l'effet  du  hazard  ou  de  l'erreur  ;  elle  eft  une  fuite  des 
»  formules  harmoniques  auxquelles  les  Egyptiens  téduifoient 
»  toutes  les  fciences.  Ils  comparoient  les  Planètes  à  l'oâave 
^  de  la  mufique  ;  mais  une  oâave  fe  divife  en  deux  quartes. 
»  Les  Egyptiens  virent  donc  deux  quartes  égales  dans  l'oâave 
»  planétaire  -,  i?.  Saturne  &  le  Soleil-,  2^.  le  Soleil  &  la  Lune 
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•>  Ils  voulurent  donc  y  adapter  les  jours  ;  &  pour  cet  effet;. 
»  ils  les  défignèrent  non  par  Tordre  phyfique  des  Planètes , 
99  mais  par  leur  ordre  harmonique ,  en  partant  de  Saturne  la 
77  plus  élevée  ,  ou  du  jour  du  repos.  Ainfi  après  le  Samedi , 
9»  vint  le  Dimanche. 

»  Cet  arrangement  préfentoit  d'ailleurs  le  plus  grand  rap- 
»>  port  avec  THiftoire  du  Monde.  Le  jour  de  Saturne  étant  le 
»  premier,  repréfentoit  fort  bien  le  Tems  oîi  n'exiftoit  encore 
»que  le  Créateur,  Sator.  Auffi  Saturne  étoit-il  appelle  *  le 
»  père  des  Dieux  &  des  Hommes. 

j>  Le  Vendredi ,  ou  le  jour  de  Vénus ,  étant  le  dernier  jour  » 
i>  s'accorde  avec  ce  que  nous  apprend  Moyfe  ,  que  les  œuvres 
79  de  la  création  finirent  par  celle  de  la  femme ,  &c. 

Voyez  le  fçavant  ouvrage  de  FAbbé  Rouflier^  fur  la  Mufi- 
que  des  Anciens,  i;z-4^, 

»  Les  Perfes  donnoieni  un  nom  différent  à  chaque  jour  du 

»  mois ,  &  ils  comptoient  depuis  i  jufqu'à  30  ;  chaque  mois 

79  étoit  de  30  jours  ,  comme  dans  le  Calendrier  Egyptien.  Les 

n  cinq  jours  de  l'année  au-defTus  de  360  étoient  comptés  fépa- 

.  »  rément  fous  le  nom  d'Epagomènes. 

n  Les  Grecs  au  contraire  divifoient  le  mois  de  dix  en  dix 
91  jours  ;  ce  qu'ils  appelloient  mois  commençant  ,  mois  moyen  6» 
»  mois  finijjant;  &  ils  les  comptoient  de  1  à  10 &c. 

»  Il  eft  fort  apparent  que  les  Grecs  tinrent  cette  façon  de 

*  Rapprochons  de  ce  trait  de  la  Théologie  Egyptienne  ,  un  pafTage 
curieux  de  la  Cofmogonîe  des  Perfes ,  cité  par  M.  Anquetil  dans  le 
Zendaveda.  u  Dans  la  loi  de  Zoroaftre ,  il  eft  déclaré  pofîtîvement  que 
«  Dieu  (  Ormusd  )  a  été  créé  parle  Tems  (avec  )  tout  le  rcfte  (des  êtres  );' 
97  &  le  (  vrai  )  Créateur  eft  le  Tems ,  &  le  Tems  n*a  point  de  bornes  j  il 
M  n'a  rien  au  deCns  de  foi ,  il  n'a  point  de  racine  (principe)  ;  il  a  toujoui» 
9»  été  &  fera  toujours.  Quiconque  a  de  rîntelligeace  ne  dira,  point  :  d'où 
9)  le  Tems  eft -il  venu  ?  Dans  cette  grandeur  où  étoit  le  Tems ,  il  n'y 
ï>  avoit  point  d'être  qui  pût  l'appcUer  Créateur ,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
9)  encore  créé.  Enfuite  il  créa  le  feu  Se  l'eau  9  &  de  leur  mélange  YÎnt 
9)  Ormusd.  Le  Tems  en  fut  le  créateur .  •  •  »  &c. 
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9  compter  tes  irun  par  âixaines^  des  Egyptiens  qui  »  outre  les 
Si  femames ,  dhrifdetit  auffi  les  jours  par  dixaines  ;  ce  qui  ùiUnt 
»  trente-fix  divifions  par  an ,  à  chacune  defquelles  ils  faifoknt 
»  préfider  autant  Génies  appelles  les  trente-fix  Décatis^ 

»  Comme  cette  dtvifion  par  dixaines  eft  plus  commode  que 
»  celle  par  fept  ^  il  ne  feroit  pas  étonnant  que  les  Grecs  euiTent 
Il  abandonné  cette  dernière  »  pour  s'attacher  uniquement  à 
H  celle-là. 

Il  Les  Romains  comptoient  les  )onrs  de  huit  en  huit  »  par  oâa« 
f>  ves ,  &  ils  les  marquoient  par  les  huit  premières  lettres  dé 
j»  l'alphabet. 

n  Quelques  Anciens  ont]  cru  que  les  jours  avoient  pris  leurs 
3»  noms  du  nom  même  de  THeure  par  laquelle  ils  commen- 
n  çoient.  Aiafi ,  en  appellant  les  Tept  premières  Heures  du  nom 
m  des  Planètes  »  &  de  même  les  quatorze  fuivantes ,  la  vingt* 
»  deuxième  Heure  du  premier  jour  s'appelle  Saturne ,  la  vingt- 
I»  troifième  Jupiter»  la  ving^- quatrième  Mars  ;  enforte  que  b 
s»  première  Heure  du  jour  fuivant ,  s'appelle  le  Soleil;  &  de-là» 
n  le  nom  dii  fe^nd  jour  n. 

»  Mais  les  faits  détruifent  cette  conjeSure;^  la  dlvîfion  du  jour 
»  en  vingts-quatre  heures  n'ayant  pcnnt  exiftée  avant  qu'oadon-» 
If  nât  aux  jours  le  nom  qu^ils  portent  «  &c.  » 

U  réfulte  de  tous  ces  détails  curieux  ^  que  notre  peinture  efl 
un  des  plus  précieux  monumens  de  l'antiquité. 

On  ponrroit  ajouter  que  le  Calendrier,  malgré  les  réformes 
fucceffives  de  chaque  peuple ,  en  eft  encore  fufceptible  ;  & 
qu'il  feroit  \  defirer  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  feul  pour  toutes  les 
Nations  éclairées  par  un  feul  Soleil.  Un  Code  univerfel  fondé 
fur  les  devoirs  &  fur  les  droits  de  l'Homme  ,  feroit  encore  plus 
tiéceflaire  ;  mais  Texécution  n'en  leroit  pas  plus  facile. 

Deuxième  Sii]ei.  Les  deux  premiers. fragmens  fupérieurs  font 
deux  Tableaux  ronds  ;  Tun  dcfqueîs  repréfente  une  Femme,  le 
fein  tout  découvert.  On  diftingue  à  peine  fon  manteau  qui  s'élève 
derrière  elle ,  après  avoir  paiTé  par^deflbus  fon  aifielle.  Elle  portt 
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à  fa  gauche  une  corne  d'abondance  de  couleur  d*or,'  d*oii  for-^ 
tent  quelques  feuillages.  Seroit-ce  Ceiès ,  ou  la  Terre  >  Rhea  ou 
Cybele  ?  Cybele ,  félon  les  anciens  Aftronomes,  préfidoit  àloute 
la  Zone  planétaire  ^  ou  au  Zodiaque* 

Dans  le  fécond  cadre  efl  un  Faune ,  ou  le  Dieu  Pan  dans  fa 
première  jeunefTe  ;  il  eft  tout  nud  :  une  guirlande  verte  paffe  en 
bandoulUière  fur  fa  poitrine;  un  tiflu  de  feuilles  de  rigne  forme 
fa  couronne.  On  lui  a  donné  auâi  fon  Pedum  &  fa  flutte  à  fept 
tuyau ,  fymbole  de  l'harmonie  célefte,  ou  du  fyftème  planétaire. 

Pan ,  dit-on ,  eft  fils  de  la  chaftç  Pénélope  ;  &  ne  dût  fon  nom 
qu*à  la  multiplicité  d*Âmans  que  la  chronique  fcandaleufe  de 
Tantiquité  donne  à  fa  mère. 

Les  Egyptiens  font  )ouer  un  autre  rôle  à  ce  perfonnage  : 
c*étoit ,  félon  eux ,  un  des  Généraux  d'armée  d'Ofiris  qui  l'en- 
voya contre  Typhon.  Pan  fçut  pendant  la  nuit  furprendre  fon 
ennemi  ^  &  le  mettre  en  fuite.  De-là  vient  ce  qu'on  appelle 
Tcrrcur-paniqui.  On  ne  peut  guère  aller  chercher  plus  loin  une 
étymologie. 

D'autres  Mythologues  plus  philofophes ,  font  du  Dieu  Pan 
Une  allégorie  de  la  Nature ,  confidérée  comme  un  grand  animal , 
comme  l'aflemblage  perfonnifié  de  tous  les  êtres;  en  un  mot. 
Pan  eft  l'Univers  déifié  ;  &  c'eft  ^ns  doute  à  cette  vieille  fource 
que  Spinofa  a  puifé  les  matériaux  de  fon  fyftème.  Voyez  le 
Fantheifticon  de  Toland  ,  i«-8^.  1710. 

Troifième  Sujet.  Ce  fécond  fragment  eft  encore  compofé  de 
deux  Tableaux  ronds.  Dans  le  premier ,  on  voit  un  )eune  Homme 
coëffé  d'un  bonnet  Phrygien  verd.  La  draperie  qui  le  couvre 
eu  de  la  même  couleur.  Il  porte  une  hache.  On  conjeâure  que 
c'eft  Mitra  ,  dont  les  myilères  les  plus  faints  de  tous ,  infpi*» 
roient  aufQ  le  plus  de  terreur.  On  mettoit  ainfi  cette  Divinité 
au  rang  des  fept  Planètes ,  à  la  place  du  Soleil.  L'inftrument 
dont  notre  figure  eft  armée ,  nous  rappelle  que  les  Miniflres 
de  Cybele  avoient  dans  leurs  mains  des  épées  &  des  haches. 

L'autre  portrait  efi  celui  de  Bacchus  :  un  diadème  orne  foa 
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front  déjà  couronné  de  lierre  &  de  pampre  ;  fon  tyrfe  eft  eft« 

trekcé  de  bandelettes.  Bacchus  étoit  quelquefois  aufii  regardé 

comme  la  même  Divinité  que  le  SoleiL 

Quatrième  Sujet.  La  bande  inférieure  de  notre  Planche  con* 
tient  plufieurs  portraits  ronds  fur  une  feule  file,  divifée  ce- 
pendant en  quatre  parties. 

La  première  renferme  trois  cadres  ,  dont  l'un  repréfente  une 
Femme  en  habit  verd ,  ôc  un  voile  fur  la  tête.  De  la  main 
gauche ,  elle  tient  une  corne  d'abondance  de  couleur  d'or ,  du 
fond  de  laquelle  s'élève  un  fruit  ou  une  fleur  ;  fur  fa  main  droite 
elle  porte  un  difque ,  efpèce  de  plat  rond ,  où  font  encore  deux 
fruits  d'une  forme  fphérique. 

Le  rond  fuivant  offre  le  Bufie  d'un  jjeune  homme  habillé 
de  jaune,  &  portant  un  râteau. 

La  Figure  du  troifième  rond  eft  couverte  d'un  manteau  & 
d'un  capuchon  jaune.  Ces  trois  Buftes  peints  ne  repréfente- 
roient*ils  pas  les  trois  faifons  des  Egyptiens ,  le  Printems ,  l'Eté 
&  l'Hyver  }  Ils  appelaient  auffi  Minerve ,  Tritogènc  ,  à  caufe 
des  trois  températures  différentes  que  l'air  reçoit  dans  les  trois 
faifons  de  l'année.  Car  Minerve  chez  eux  étoit  l'air,  fille 
<Ie  Jupiter ,  née  de  fon  cerveau  &  vierge  ,  parce  que  Fidr  eft 
incorruptible  «  &  qu'il  s'étend  jufqu'aux  Cieux.  On  l'appelloit 
encore  Glaucopis^  parce  que  l'air  eft  bleu  dans  fa  profondeur. 
Diodore ,  Dv.  IL  XII.  Les  Grecs  &  les  Romains  avoient  per- 
fonnifié  les  faifons,  &  en  reconnoiffoient  quatre  \  mais  chez  les 
Grecs  ,  les  quatre  faifons  étoient  du  genre  féminin  :  H^m,  ;  chez 
les  Romains  elles  étoient  du  genre  neutre  :  amù  ttmpora.  L'Hyver 
étoit  fous  la  proteâion  fpéciale  de  la  Déeffe  Ubera.  Le  Prin- 
tems appartenoit  à  Vinus ,  TAutomne  à  Bacchus ,  l'Eté  au  jeune 
Dieu  Pan. 

:    Relifez  les  Saifons  de  Thomp/on,  le  Triomphe  de  la  Poëfie 
defcriptive. 

La  féconde  divifion  de  notre  galerie  de  portraits  ^  n'en  ren- 
ferme qu'un  feul^  qui  repréfente  Diane ,  le  front  orné  du  Croif- 
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knt  de  la  Lane.  L'Arc  qu'elle  a  pour  attribut  eft  détendu  ,  8c  3 
ne  falloit  rien  moins  que  ces  marques  dîftinôives  pour  la  recon«- 
noitre ,  fon  cofiume  d'ailleurs  contraftant  avec  Tidée  de  pudeur 
qu^on  fe  fait  ordinairement  de  cette  vierge  célefte;  on  ne  pein* 
droit  pas  autrement  Vénus.  Cette  tête  &  les  autres  qui  font 
fuite ^  indiquent  peut-être  quon  avoit  voulu  défxgner  dans  une 
galerie  les  douze  mois  de  Tannée  ,  auxquels ,  chez  les  Egyp- 
tiens, préfidoit  un  nombre  égal  de  Divinités.  Chez  ce  même 
Peuple ,  Minerve  ou  la  Lune  étoit  la  même  qu  Ifis  ;  mot  qui 
fignifie  ancienne  y  à  caufe  de  Topinion  que  les  Egyptiens  avoient 
de  rétemité  de  cette  Déefle.  Diodore  de  Sicile ,  à  Tendroit  déjà 
cité. 

Le  troifième  fragment  contient  deux  ronds.  Dans  le  pre- 
mier eft  un  Jupiter  couvert  d'un  vêtement  jaune ,  &  portant 
un  fceptre.  Le  fécond  nous  offre  Vénus ,  le  fein  tout  décou- 
vert, portant  un  fceptre  pareil  à  celui  du  Dieu  fon  voiûn, 
&  la  tête  ceinte  d'une  couronne  d'or  travaillée  en  forme  de 
perles* 

Le  dernier  fragment  enfin  n*eft  compofé  que  d'un  feul  mor- 
ceau^ repréfentant  un  Jeune  Homme  moitié  nud,  ia  tête  cou- 
ronnée de  pampre  &  de  raifms  ;  il  porte  des  fruits  fur  fon  feis 
dans  un  pan  de  fa  draperie.  C'eft  peut-être  Vertumne. 

Toutes  ces  figures  nous  confirment  qu'on  a  voulu  peindre 
ici  les  douze  mois  de  l'année  >  &  font  conformes  à  un  Gilen- 
drier  antique  rapporté  par  Grutter  ,  CXXXVIIL  Jupiter  y 
préfide  au  mois  de  Juillet  ;  Vénus  à  Avril  ;  Diane  à  Novem- 
bre; Vefta  à  Décembre;  Mars  à  Oâobre ,  Vulcain  à  Sep- 
tembre ;  Cérès  au  mois  d'Août  ;  Mercure  à  Juin  ;  Apollon  à 
Mai  \  Minerve  à  Mars  ;  Neptune  à  Février  ,  &  enfin  Junon 
au  mois  de  Janvier* 

Plufieurs  Peuples ,  entr'autr^  les  Habîtans  de  Chypre  &  de 
Paphos ,  par  une  baffe  adulation ,  tentèrent  de  donner  aux  mds 
de  l'année  les  noms  &  furnoms  de  quelques  Princes.  L'Em- 
pereur Commode  youluc  fe  décerner  lui-même  cet  hiomieur  ; 
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Biaîs  Tofage  ;  plus  defpote  encore  qae  les  Tyrans  »  privalat 
auffi-tdt  après  leur  mort ,  &  même  de  leur  vivant* 

Terminons  cet  article  par  un  trait  peu  connu,  &  qui  ae 
faurait  rêtre  trop.  Avant  la  venue  de  Mahomet  »  les  Arabes 
Payens  avoient  quatre  mois  dans  J'année  qu'ils  regardoient 
comme  facrés  ,  pendant  lefquels  toute  guerre  &  tout  aûe  dTioC^ 
tilité  ceflbient.  Il  n'étoit  pas  permis  durant  cet  intervalle  de  fe 
vanger  de  fes  plus  cruels  ennemis ,  ni  même  de  porter  des  arô- 
mes. La  violation  de  cette  loi  étoit  regardée  comme  la  plus 
grande  impiété  ,  &  s'obfervoit  avec  la  plus  grande  exaâitude. 
Pourquoi  Mahomet  ne  Ta-t-il  poh)t  adoptée  dans'  (on  Code 
religieux  i 

Planche    CXL 

Ce  Tableau  ^  retiré  .des  excavations  de  Gragnano  le  13  Juin 
1759  9  contient  fur  un  fond  blanc  cinq  figures  parfaitement 
confervées  ,  dans  toute  la  fraîcheur  &  h  vivacité  du  colorik 
Ces  cinq  perfonnages  ont  tous  un  long  vêtement  Jblanc  qui  leur 
tombe  jufques  fur  les  pieds ,  &  par-deffus  un  autre  habillement 
étroit  &  moins  long ,  mais  à  larges  manches  qui  ne  paflent 
point  le  coude.  La  première  &  la  dernière  figures  font  en 
couleur  d*amaranthe  ;  les  trois  autres  du  milieu  font  en  bleu* 
Toutes  les  cinq  ont  la  tête  voilée  &  ceinte  d'une  bandelette 
couleur  d'or.  Sur  leur  front  eu  un  pnache  ou  une  aigrette ,  ou 
un  ornement  dans  ce  genre.  Leurs  cheveux  épars  couvrent  leurs 
épaules.  Les  trois  du  milieu  portent  une  longue  barbe ,  les 
deux  autres  n'en  ont  point.  La  première  des  cinq  figures  pour- 
roit  paiTer  pour  une  femme  »  à  caufe  du  bracelet  qu'elle  porte. 
Les  chauSuf es  ^  ou  plutôt  le  pan  de  draperie  qui  recouvre  leurs 
pieds,  eil  de  couleur  d'or.  Ces  cinq  perfonnages  ont^  fufpendue 
perpendiculairement  fur  leur  poitrine  avec  deux  bandelettes ,  une 
petite  lame  d'or  où  font  écrites  plufieurs  lignes  horizontales , 
&  quelques  autres  earaftères  entre  chaque  ligne.  La  première 
&  la  cinquième  figures  portent  fur  leurs  mains  une  efpèce  de 
large  foucoupe ,  ou  de  jatte  circulaire ,  foutenue  fur  des  pieds 
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bas  &  paroiflant  criblée  de  trous  ;  c'eft  peut-être  un  réchauJj 
DefTus  eft  pofé  un  vafe  renflé  dans  fa  partie  inférieure ,  s'étré- 
cîffant  par  le  haut,  garni  d'une  anfe  très-légère ,  &  d'un  long 
bec  de  cigogne.  Le  tout  eft  peint  en  or.  On  rencontre  fou- 
vent  fur  les  monumens  de  ces  fortes  de  vafes  à  bec  d'épervîer , 
de  cigogne  ,  ou  à  tête  de  bœuf,  de  lion ,  &c.  La  première 
des  trois  figures  du  milieu  tient  à  la  main  un  petit  feau  cou- 
leur d*or  ;  &  une  efpèce  de  goupillon  ou  afperfoir  du  même  métal. 
Le  perfonnage  fuivant  porte  pareillement  d'une  main  un  feau  ; 
&  de  l'autre  un  couteau  d'or  auflî.  La  figure  d'après  porte 
encore  un  feau  ,  un  afperfoir  8c  un  petit  trident  de  Irmême 
couleur.  Fufcinula  trldens  ,  efpèce  de  fourchette  qui  feiVoit  à  en- 
lever les  morceaux  de  chair  que  le  couteau  avoit  divifé  ;  & 
aufE  à  examiner  les  entrailles  des  viâimes. 

Il  eft  évident  que  ce  font  cinq  Prêtres  ;  mais  on  ne  fauroit 
affirmer  s'ils  font  Grecs  ou  étrangers.  Prefque  tous  les  Prêtres 
de  l'Antiquité ,  Grecs  ,  Hébreux  ,  Egyptiens  ou  autres ,  étoient 
habillés  de  blanc ,  excepté  dans  les  cérémonies  de  deuil  ;  car 
dans  ce  cas  ils  prenoient  des  vêtemens  noirs.  Les  Mages  &  les 
Magiciennes  étoient  toujours  en  noir.  Voyez  le  portrait  qu'Ho- 
race nous  a  laifté  de  Canidiè  ,  L  fat.  8.  Le  vêtement  de  defTus 
que  portent  nos  figures  reflemble  beaucoup  aux  daîmatiques  des 
Diacres ,  Calubus  Liseis  ,  qnavtx  ad  cubiti  ima  pertingunt , 
nudas  de  reliquo  circumferent  manus.  Caffien.  L  5.  Ce  vêtement 
entroit  dans  le  coftume  des  Prêtres  Egyptiens  ,  Grecs  & 
Romains. 

Les  Prêtres  Egyptiens  faifoient  ufage  pour  l'ordinaire  de 
longues  robes  blanches  de  lin  ;  mais  chez  les  Perfes  ,  les 
Mèdes ,  les  Lydiens ,  les  Grecs  &  les  Etrufques  auxquels  on 
en  attribuent  l'invention  ,  les||Miniftres  facrés  des  myftères  de 
Bacchus  ôc  de  la  grande   Mère,  étoient  vêtus  de  diveries 

couleurs. 

Le  panache ,  ornement  du  front  de  nos  figures ,  les  feroit 

croire  Egyptiennnes  ,  fi    d'ailleurs  elles  n'avoient  point    de 

barbe ,  &  fi  elles  étoient  en  blanc.  Mais  celte  efpèce  de  mître 
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indique  plnt&t  des  Prêtres  Perfans  ,  Arméniens  ;  ou  Caldéens; 
On  fait  auffi  que  les  Pontifes  Hébreux  portoient  des  thiares ,  & 
avoient  fur  le  front  une  lame  d'or ,  oii  étoit  écrit  le  nom  de 
Dieu  en  caraSlères  facrés. 

Dans  les  myftères  de  Bacchus  ,  dans  les  cérémonies  reli- 
gieufes  de  la  DéefFe  Ifis  j  dans  les  évocations  magiques ,  il  étoit 
d'étiquette  d*avoir  les  cheveux  épars  fur  les  épaules ,  comme  on 
le  voit  fur  notre  planche. 

Les  Mages  de  la  Caldée  portoient  auffi  une  longue  barbe.  Il 
étoit  défendu  par  une  loi  exprefle  ,  aux  Hébreux  j  &  fur-tout  à 
leurs  Prêtres  ,  de  fe  faire  la  barbe.  La  barbe  étoit  une  chofe  far 
crée  chez,  les  Grecs.  Euripide  fût  dire  à  Hecube  >  v.  752  : 

jigamemnon  y  fupplûo  tibi  ptr  hac  gtnua  9 
Et  tuam  Barbam  y  dexrramque  fiUcem. 

Plutarque  nous  apprend  qu'Alexandre  ordonna  aux  Macédo- 
niens de  fe  faire  rafer ,  de  peur  que  les  ennemis  ne  les  priflent'par 
la  barbe.  Philippe  fon  père  eft  repréfenté  fans  barbe  furies  médailles; 

»  Dans  les  autres  Pays,  (dit  Hérodote ,  IL  36.  )  les  Prêtres 
»  portent  de  grands  cheveux  ;  en  Egypte  ,  ils  font  coupés.  Dans 
I»  les  autres  pays  ^  on  a  coutume  de  fe  (aire  rafer  aux  funé- 
m  railles  d'un  parent  ;  les  Egyptiens  fe  laiflent  croître  les  che- 
i>  veux  ;  mais  ils  fe  font  couper  la  barbe.  En  Egypte  auffi ,  (  ajoute 
»  le  père  de  THiftoire.  )  la  femme  n'y  fauroit  être  la  prêtrefle 
»i  d'aucun  Dieu  ,  ni  d'aucune  Déeffi*.  >f  Le  miniftère  religieux 
demande  de  la  prudence  &  de  la  difcrétion.  Les  autres  Nations 
n^ont  pas  été  fi  fcrupuleufes. 

Cependant  Diodore  de  Sicile  L  &  Plutarque ,  de  If.  &  Ofir. 
ne  font  point  d'accord  avec  Hérodote ,  &  prétendent  que  les 
Prêtres  Egyptiens  fe  faifoient  rafer  la  tête  en  figne  de  trifteffe  , 
quand  ils  célébroient  la  mort  d'Ofiris. 

Pline  obferve  que  les  Romains  ne  commencèrent  à  fe  rafer  que 
l'an  de  Rome  444 ,  quand  P.  Ttcinus  leur  amena  de  Sicile  une 
provifion  de  barbiers  :  il  ajoute  que  Scipion  l'Africain  fut  le 
premier  qui  fît  venir  la  mode  de  fe  rafer  chaque  jour. 
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Les  Romabs  avoient  coutume  de  fe  faire  des  vifites  de  céré* 
monie  «  à  roccafion  de  la  première  coupe  de  la  barbe  qui  avoit 
lieu  à  l'âge  de  vingt-un  ans.  Us  enfermoient  la  première  barbe 
dans  une  boëte  d'or  ou  d'argent ,  &  la  confacroient  à  quelque  di- 
vinité. Pafle  quarante-neuf  ansj  il  n'étoit  plus  permis^  félon 
Pline ,  de  ne  pas  porter  la  barbe  longue. 

Les  Anciens  Philofophes  portoient  de  longues  barbes:  d'oii 
eft  venu  le  proverbe  rapporté  par  Phitarque:  la  batte  &  le 
le  mafOtau  ne  font  pas  le  Philofophe  :  proverbe  que  nous  avons 
parodié  :  l*habh  ne  fait  pas  le  moine» 

Kingfon  aiTure  que  la  Religion  des  Tartares  confifle  princi- 
palemept  dans  le  gouvernement  de  leur  barbe.  Les  Tartares  ôc 
les  Perfans  fe  font  fait  des  guerres  longues  &  fanglantes  pour 
leur  mouflache. 

Dans  TEglife  autrefois  on  ufoît  de  grandes  cérémonies ,  en 
béniflant  la  barbe»  De  vieux  rituels  nous  ont  confervé  les 
prières  qui  accompagnoient  fa  confécration. 

La  difdpline  eccléflaftique  enjoignit  de  porter  la  barbe; 
parce  qu'une  barbe  longue  fied  bien  à  la  gravité  du  Clergé. 
D'autres  fois  aufli ,  elle  Ta  défendue  comme  fufpeâe  de  cacher 
de  l'orgueil  fous  un  air  vénérable.  Voyez  Annales  Capuclno^ 
ruttif  in-foL 

S.  Chryfoftome  remarque  que  les  Rois  de  Perfe  portoient 
leur  barbe  tiffae  &  nattée  avec  un  fil  d'or.  Quelques-uns  des 
premiers  Rois  de  France  faifoient  nouer  &  boutonner  leur 
barbe  avec  de  l'or. 

On  prétend  que  Tétymologie  du  nom  des  Lombards  eA 
due  à  longueur  de  leur  barbe  :  Longuo-bardi  ^  quafi  Longuo* 
harbati. 

Saumaife  a  renfermé  tout  ce  qui  concerne  la  Barberie,  dans 
un  ouvrage  latin  intitulé  :  CL  Salmajîi  Epiftola ,  ad  And.  Col'' 
vium  :  fuper  Cap.  XL  prima  ad  Corinth.  Epifl.  de  Cafarie  vir 
rorum  6*  mulierum  coma»  Elzevir ,   1644.  inS^.  750  pag. 

Le  bracelet  que  porte  l'une  de  nos  cinq  figures  «  rappelle 
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les  CamilUSc  CamiOa  ,  jeunes  garçons  &  jeunes  filles  de  condi- 
tion libre,  qui  fervoient  de  minières  aux  Prêtres  Romains  pen« 
dant  leurs  fonâions. 

Chez  les  Hébreux  «  les  Lévites  n'étoient  point  admis  aux  fer* 
TÎces  du  Temple ,  avant  l'âge  de  trente-ans  ^  &  après  une  efpèce 
de  noviciat  de  cinq  ans.  Parvenu  à  la  cinquantième  année  ,  le 
Lévite  ne  pouvoir  plus  exercer  le  miniflère  des  autels.  Moïfe  eut 
foin  en  même  tems  d'ordonner  qu'on  n'admettroit  point  dans 
l'ordre  facerdotal  aucun  homme  en  qui  fe  trouveroit  quelque  dif- 
formité de  corps  ou  queiqu'infirmité  permanente.  Les  Lévites 
étoient  toujours  pieds  nuds  dans  le  Temple  ,  &  les  Prêtres  laif* 
foient  leurs  chauffures  à  Is  porte  ,  en  y  entrant.  Les  cinq  figu- 
res de  notre  Tableau  ont  le  pied  couvert  à  la  manièredes  Prê- 
tres Egyptiens  qui  fe  chaufToient  avec  des  feuilles  de  palmier. 

Le  Peâoral  de  nos  cinq  perfonnages  a  quelque  reflemblance 
avec  le  Rational  que  le  Grand  Pontife  des  Hébreux  portoit  fur 
fa  poitrine  par-deflus  fa  robe  d*hyacinte  ,  &  fur  lequel  étoient 
écrits  ces  deux  mots  :  Urim  ScThummim,  qui  veulent  dire, 
à  ce  qu'on  croit ,  Lumière  &  Perfection.  Outre  cet  ornement , 
il  portoit  encore  VEphod^  efpèce  de  manteau  enrichi  de  douze 
pierres  précieufes  difpofées  fur  4  files ,  &  oîi  étoit  gravé  le  nom 
des  douze  Tributs  d'Ifraël.  Ce  coftume  rappelle  auffi  cette  cou- 
tume des  Egyptiens  :  le  plus  âgé  de  leurs  Prêtres ,  devenu  le 
Préfident  du  Tribunal  des  Juges  ,  ne  rendoit  point  de  juge- 
ment avant  de  s'être  revêtu  d'une  image  de  la  Vérité  fculptée 
fur  un  faphir  fufpendu  à  fon  col. 

Les  Prêtres  de  la  grande  Mère,  les  Galli  de  Cybele  avoient 
auffi  un  Peâiorai,  oîi  étoit  le  portrait  de  leur  Divinité. 

Il  eft  probable  que  l'Auteur  de  la  peinture  que  nous  avons 
fous  les  yeux ,  aura  eu  en  vue  le  Grand  Pontife  des  Hébreux , 
ou  les  Prêtres  de  Cybele.  Il  les  aura  peint  de  mémoire;  ce 
qui  fait  qu'il  n'a  point  fuivi  le  coftume  d<ans  toute  fon  exac- 
titude; comme  il  n'arrive  que  trop  fouvent  aux  Artiftes  mo- 
dernes j  quand  ils  s'occupent  de  cérémonies  étrangères. 
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Si  1* Auteur  de  liotre  Tableau  a  voulu  défigher  lés  Mîhîf* 
tires  de  Cybele ,  ces  cinq  figures  ^  dont  deux  feulement  font 
(ans  barbe ,  nous  confirmeront  dans  l'opinion  de  quelques  Sça« 
vans  Antiquaires  qui  oilt  prétendu  que  les  Pontifes  de  la  grande 
.  Déefle  étoient  de  deux  fortes  ;  qu'il  y  avoit  la  daffe  des  Prê- 
tres proprement  dits  :  Magna  Matri  Sacerdotes  ;  &  la  daffa 
Gallorum ,  qui ,  comme  on  fçait ,  fe  faîfoient  eunuques  en  en-* 
trant  au  fervîce  de  Çybele ,  &  qui  par  conféquent  dévoient 
perdre  leur  barbe  avec  leur  fexe. 

S.  Juftîn  &  S,  Clément  d'Alexandrie  ,  nous  apprennent  aufli 
que  les  femmes  Prêtreffes  de  Cybele ,  qui  alloient  mendier  en 
fon  nom ,  portoient  fufpendu  fur  leur  fein  un  portrait  de  leur 
Déeffe. 

Dans  toutes  les  Religions  du  inonde ,  on  trouve  établi  Tufage 
des  afperfions..  Chez  les  Payens  on  arrofoit  l'autel  avec  de  l'eau 
hiftraU  ;  c'eft-à-dire ,  une  eau  dans  laquelle  on  avoit  plongé 
un  tifon  ardent  tiré  du  foyer  des  facrifîces.  Un  brin  de  lau^ 
rier ,  une  branche  de  palmier  ,  ou  bien  des  crins  de  cheval  au 
bout  d'un  manche  fervoient  d'afperfoir.  Les  Hébreux  faifoient 
leur  goupillon  avec  l'hyffope ,  autour  duquel  ils  attachoient 
des  fils  de  laine.  On  le  trempoit  dans  le  fang  de  la  viâime 
égorgée ,  &  on  le  fecouoit  fur  la  tête  du  peuple.  Les  Egyp- 
tiens avoient  aufli  un  inftrument  qu'ils  appelloient  Purifica* 
toire^  &  avec  lequel  des  Miniftres  .placés  à  l'entrée  des  Tem- 
ples afpergeoient  les  dévots  affiûans« 

C'étoit  parmi  les  Grecs  une  forte  d'excommunication ,  que 
d'être  privé  de  Teau  luftrale.  (Edipe,  dans  Sophocle^  Aâ.  Il» 
Se.  I.  défend  expreffément  de  faire  aucune  part  de  cette  eaa 
facrée  au  meurtrier  de  Laius. 

A  la  table  des  Princes ,  des  Officiers  prépofés  répandoient 
quelques  gouttes  d'eau  luflrale  fur  les  viandes:  &  encore  au* 
)Ourd'hui  au  mariage  des  Souverains ,  leurs  Aumôniers  vont 
bénir  la  couche  nuptiale ,  en  l'arrofant  d'eau  bénite. 

Il  en  efl  de  TEau  luftrale  comme  du  Feu  facré.  Les  Anciens 

II 
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itndôleiit  une  forte  dé  culte  à  ces  deui  élémen*  >  non  comme 
fymboles  de  la  Divinité  :  l'utilité  feule  déifia  d'abord  ces 
deux  belles  produâions  de  la  nature.  On  les  propofa  enfuite 
en  exemple.  On  en  fit  un  emblème  de  la  conduite  que  les 
hommes  réunis  en  fociété  dévoient  tenir  réciproquement.  La 
fureUSi.  la  charité  (ont  en  effet  les  deux  premières  vertus  de  la 
morale  ,  &  c  eft  à  quoi  (e  réduifent  la  Loi  &  les  Prophètes.' 
Malheureufement  le  peuple  perdit  Ken-tôt  de  vue  refprit  du 
dogme  &  s'en  tint  à  la  Unre.  Il  en  vint  à  ^croire  que  Teau 
luArale  expioit  réellement  fes  fautes  à  mefure  qu*ij  les  con^* 
mettoit.  Il  en  réfulta  que ,  ce  qui  dans  le  principe  avoit  éti 
imaginé  ^pour  fervir  de  barrière  aux  paffions ,  devint  par  la  fuite 
une  efpèce  d'afyle  où  la  confcience  du  coupable  fe  mettoit  à 
Tabri  &  demeuroit  impunie.  Les  Prêtres  du  Pagani/me  ,  loin  de 
rappeller  le  véritable  fens  de  toutes  ces  cérémonies  religieufes , 
virent  en  fouriant  le  peuple  fe  borner  aux  aâes  extérieurs  du 
Culte  &  prendre  l'hiérogliphe  pour  la  réalité  :  leur  cré.iit  en  aug- 
mentoit  d'autant.  Et  c'eft  ainfi  que  les  plus  louables  inftitutions 
dégénèrent  en  vains  fimulachres ,  en  formules  puériles ,  auffi  nuir 

fibles  qu  elles  étoient  falutaires, 

«  * 

Planche    CXI  L 

Ces  deux  petits  Tableaux  quarrés  furent  découverts  au  même 
endroit  dans  les  excavations  faites  à  Civita  en  1754* 

Dans  le  premier ,  on  voit  placé  fur  un  cube  de  pierre  un 
yafe  à  deux  anfes ,  dont  les  flancs  font  très-larges  &  le  goulot 
très-étroit.  Il  efl  de  couleur  de  cuivre.  Un  cercle^du  même  métal» 
&  autour  duquel  font  pafTés  plufieurs  petits  anneaux  &  plufienrs 
rubans,  eu  dreffé  contre  le  vafe.  Deux^lances  font  auf&  ap« 
puyées  contre  l'une  des  deux  anfes  de  cette  même  ampoule; 
Ne  feroît-ce  point  deux  fceptres  à  Tufage  des  jugés  des  jeux; 
car  ces  différens  objets  paroifTent  avoir  rapport  aux  exercices  des 
Athlètes  ôc  auxpru  qu'on  décernoit  aux  vainqueurs.  Le  fécond 
Tome  III.  M 
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rafe  a  deux  anfes  auffi  çft  beaucoup  plus/vrfre.  Il  eft  pcmt  eit  zt^ 
gent.  L'arbufle  eft  un  olivier  repréfenté  au  liatureL  Les  couronnes 
qu'on  diftribuoit  dans  les  Jeux  olympiques  étoient  d'oKvier; 
parce  que ,  dit-on  ,  Hercule  a  planté  cet  arbre  &  s'en-eft  cou- 
ronné le  premier.  Le  troifième  rafe  a  la  forme  d'une  cloche  ; 
il  a  deux  anfes  très-étroites,  &  il  eft  de  couleur  d'or;  près 
de  lui  eft  un  cercle  femblable  au  précédent. 

L'arbufte  du  fécond  Tableau  eft  femblablement  un  olivier  peint 
d*après  nature.  On  y  voit  auffi  deux  cercles  pareils  aux  premiers. 
Le  vafe  pofé  fur  une  efpèce  de  trépied  eft  de  couleur  de  c^ivre^ 
La  coupe  qu'on  diftingue  à  côté  eft  peinte  en  argent.  Le  der- 
nier vafe  enân ,  élevé  fur  une  petite  pierre  cubique  ,  eft  den 
couleur  d'or. 

Planche    CXIIL 

On  pourroit  foupçonner  avec  beaucoup  de  vraifemblance 
que  ce  Tableau  curieux  découvert  à  Portici,  repréi[ente  la 
célèbre  Vénus  adorée  à .  Paphçs ,  fous  la  myftérieufe  image 
d'une  Borne  ,  ou  d'un  cône.  Et  en  effet  le  principal  objet  de 
cette  compofition  eft  une  grande  pierre  pyramidale,  élevée 
fur  un  autel  ou  fur  une  bafe  quadrilatérale.  Le  bas  de  ce  cône 
eft  '  convexe  ,  à  la  manière  d*une  pomme  de  pin.  Il  eft  cou- 
vert d'^rnemens  en  (orme  de  mafques  de  diverfes  figures ,  )& 
de  petites  bandelettes  qui  en  font  le  tour.  Le  tout  peint  en 
bleu  clair*obfcur,  comme  le  refte  ;du  tableau  ,  n'eft  pas  bien 
dfiftinâ.  A  l'extrémité  fupéneure  eft  un  maffif  lond  où  l'on 
apperçoit  à  peine  trois  petites  pointes  faillantes  ,  &  d'entfe 
lefquelless'  élève  un  petit  obeliique ,  dont  la  bafe  a  auftî  la  forme, 
d'une  pomme  de  pin.  Cette  petite  pyramide  fe  termine  elle- 
même  par  une  flamme  ou  par  une  fleur.  Cette  ftatue  bifarre 
n'eft  point  couverte  d'un  dôme.  Elle 's'élève  bien  au-dëiTus  de 
la  hauteur  des  parois  du  Temple  demi-circulaire  ,  au  milieu 
duquel  elle  eft  placée.  C'eft  une  cormche  foutenuc  par  quaue 
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colonnes.  Entr'eîles  eft  une  cloiion  qui  forme  Tenceinte  iê 

Fédifice.  L'entrée  eft  défendue  par  deux  efpèces  de  remparts  , 
fur  lefqueîs  on  a  placé  deux  vkCes  ou  deux  urnes ,  femblablei 
aux  fept  autres  vafes  qu'on  peut  remarquer  fur  la  coriiiche. 
L*une  de  ces  deux  efpèces  de  caffolettes  laifle  échapper  quel- 
que peu  de  fumée  par  une  ouverture  qui  parpît  pratiquée  à  fs| 
partie  latérale.  Des  branches  ou  rameaux  ferpentent  le  long 
de  la  colonnade.  Des  draperies  fen  forme  de  bandelettes  font 
attachées  au  piedeftal  du  cône  Sc  fur  l'appui  qui  règne  entre 
les  colonnes.  Un  long  rofeàii  eft  dî-efle  contre  le  cône;  une 
épée  (ou  Jquelqu'autre  chofe  approchant  ),  ornée  de  nœuds 
de  rubans ,  eft  placée  au  bas  de  Tune  des  deux  caflbîettes  dont 
nous  avons  parlé.  Tout  le  bâtiment  eft  environné  d'eau.  D'un 
côté ,  fur  une  langue  de  terre ,  on  voit  un  homme  nud ,  te- 
nant d*une  main  une  longue  verge  ployante  ,  &  portant  ùt 
droite  à  fon  front ,  orné  de  trois  pointes ,  ou  de  trois  cornes.  On 
pourroitauflî  foupçonner  trois  rayons  ou  aigrettes.  On  conjec<» 
ture  que  c'eft  Adonis  ;  perfonnage  mythologique  qui  repréfen- 
toitle  foleil  radieux:  d'autres  prétendent  qiie  le  Peintre  a  placé 
ici  un  homme  cornu ,  pour  nous  apprendre  une  vieille  tradition, 
qui  attribuoit  des  cornes  aux  Anciens  habitans  de  Chypre  :  tradi* 
tion  qui  dut  fon  origine  fans  doute  à  lacoëffure  eh  forme  de 
diadème ,  que  portoient  ces  infulaires ,  voluptueux.  De  l'autre 
part  de  l'édifice  >  eft  une  Nynipbe.  en  Habit  court:  fon  manteau, 
ou  fon  voile  voltige  au  gré  du  vent.r  Elle  tient  à  la  main  une 
lance  de  chafte  ;  on  apperçoit  le  haut  de  fon  carquois.  Elle  porte 
à  fa  bouche  le  doigt  index  de  la.  mw  droite:  c*eft  pem  être 
Diane,  ou  même  Proferpine.  Toutes  deux  ain)èrent  Adonis, 
Voyez  leur  Hiftoire.  A  fes  pieds  eft  un  chien  qui  boit,  Dai}s  le 
lointain  on  en  voit  un  autre  qui  court.  Au-devant  du  tableau  ,  eft 
une  femme  aflife  fur  un  tertre  ;  elle  eft  entièrement  vêtue.  Sa 
tête  eft  ornée  de  quelque  chofe  qu'on  ne  fauroit  particuîarifer* 
Près  d'elle  croiffent  deux  rofeaux  &  quelqu'au tr.es  plantes  aqua-. 
tiques.  Elle  paroît  dans  la  douleur  &  rappelle  la  Fénus  ArchiâOs  , 

M  ij 


Digitized  by  CjOOQIC 


(  i8o  ) 

ta  même  (fi*Aflatti,  qu'on  adoroit  fur  le  mont  Liban;  VoyeÉ 

f  on  aventure.  Maprobe ,  Sat.  Lu:  le  cerf  étoît  confacré  à  cette 
Déefle  ,  à  caufe  de  fon  bois  qui  donnoit  une  idée  du  croifTantde 
la  lune  ;  car  Vénus  en  étoît  le  fymbole  chez  les  Arabes^  peut- 
Stre  par  allufion  à  l'infirmité  périodique  des  femmes.  A  quelque 
pas  d'elle  ,ion  voit  un  jeune  cerf  fe  défaltérant  au  milieu  de  l'eau  ^ 
dont  la  furface  répète  fon  image. 
Reprenons  lesdifférens  objets  de  cette^intéreflante  compofition^ 
On  trouve  dans  Tacite ,  HiA.  IL  2.  ce  pafTage  qui  peut  fervir 
^'explication  à  notre  fujet  principal  :  fimulachrum  dea  non  effigie 
humanâ  :  coniinuus  orhis  latiore  initio  unuem  in  ambitum  met^ 
modo  exfurgens  ^  &  ratio  in  olfcuro.  Joignons-y  cet  autre  paflage 
du  Commentateur  Servius ,  ^n.  L  724«  uépud  Cyprios  Vénus  in 
modum  umhilici  ,  vel  m  quidam  volant ,  metc^colitur*  Maxime  de 
ïyr  ,  dijGTert.  XXXVIII ,  dit  que  ce  fimulachre  facré  étoit  une 
pyramide  blancbe.  Ce  li'étoit  pas  un  cône   géométriquement 
régulier  ;  mais  un  corps  de  forme  ronde  8c  pyramidale.  Les 
médailles  de  L)rufus ^  Vefpafien ,  Trajan,  &  d'autres  monumens 
antiques  nous  reprifentent  ainfi  Vénus ,  à  quelques  petites  diffé- 
rences près.  Dans  le  quartier  de  la  ville  d'Athènes  qu'on  appel- 
Ibit /«  Jardins  \  il  y  avoit  un  Temple  de  Vénus  célefte,  avec 
line  ftatue  de  la  Déefle»  de  figure  quarrée  ,  comme  font  les 
Hermès. 

On  remarquera  que  ce  fat  un  Prêtre  de  la  Vénus  de  Paphos  i 
qui  prédit  à  Titus,  né  dans  l'obfcurité,  qu'il  feroit  un  jour 
Empereur. 

•  La  Véi|us  de  Paphos  n'ëtoît  pas  la  feule  Divinité  adorée 
fous  une  forme  fi  bifarre.  Nous  avons  déjà  fait  mention ,  Plan- 
che IX  de  ce  volume ,  du  Dieu  ElagabaU  qu'on  croit  être 
le  même  qv^Agiïtelus ,  Dieu  des  Palmyréniens ,  qu'on  repré- 
fèntoit,  félon  Hérodieii,  fous  la  forme  d'une  grofle  Pierre 
ronde  par  en  bas^  &  finiflanten  pointe.  C'étoit  le  foleil  qu'on 
adoroit  fous  ce  nom  &  fous  cette  figure.  Lapis  maximus ,  ab 
îmo  rotundus  fenfim  fafiîgïatus  propc  modum  ad  coni  figuram  rdger. 
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tapîdi  color  ,  qmm  etîamjaSlant  calitus  decïdijfe  ^  endnent  intâ^ 
pîde  quadam^  formaque  non  nuUœ,  vifuntur.  Telle  eft.la  figure 
de  notre  planche.  Au  rapport  de  Paufanias  ,1.  44  ,  on  voyoit 
à  Megare  (*)  ,  vers  la  porte  Nymphade  ,  au  milieu  d*un  ancien 
Gymnafe ,  une  pyramide  de  hauteur  fpédiocre  ,  (]u*i)  a  pin 
aux  Habitans  de  la  Ville  de  nommer  Apollon  Carneus  ou  Car^ 
neïus.  Le  même  Hiftorien  rapporte  qu'à  Sicyoae  ** ,  près  du 
tombeau  d'Aratus  ***,  on  voyoit  deux  Statues ,  Tune  de  Jupiter 
Mdichius  ,  c*eft-à-dire ,  le  Son  ,  le  Débonnaire  ;  Tautre  de  Diane 
Patroa  :  toutes  les  deux  fort  groffières  &  fans  art  ;  la  première 
ta  faite  en  pyramide ,  &  l'autre  efi  taillée  comme  une  colonne; 
Les  Thefpiens  **** ,  (  dit  encore  Paufanias ,  IX.  27.  )  de  toute 

*  Aujourd*huî  Mrgra  9  fadlîs  vîlle  célèbre ,  la  pauîe  de  Théognîs  9  le 
Poëte  moralîfte,  d'Euclidcy  le  chef  de  la  Seâe  Megarîqae  «  &  dtfciple 
deSocrate  ;  d*£ubulide  9  maître  de  Démofthènes ,  &  enfin  du  Sage  Stilponf 
tous  grands  hommes  y  dont  U  £uidioit  apprendre  le  nom  aux  Turct  lents 
fiiccef&un. 

**  Aajonrd'hm  BafiGea;  i  trois  Ifeuct  de  Cormthe;  cette  yille  autre* 
fois  fi  floridàiite)  &  remplie  de  ftatues  &  de  momunens  inefUmablesy 
n*eft  plus  qu'un  monceau  de  ruine:  On  n'y  compte  que  trois  (amiUes  dé 
Turcs ,  &  aujtant  de  Grecs.  Selon  le  P»  Petan ,  l'Empire  àt%  Sicyoniens 
dura  près  de  mille  ans.  Les  Prêtres  d'Apollon  y  exercèrent  l'autorité  fou^ 
veraîne  pendant  5  o  ou  40  ans.  On  y  adoroît  Bacchus  fous  un  nom  quç 
la  décence  défendoit  de  prononcer. 

On  fabrlquoît  dans  cette  ville  9  fameufe  par  fon  luxe  9  des  Ibullers  fi 
galans  9  quMls  étoient  paftes  en  proverbe.  Cétoit  la  patrie  de  Prafâlla  9 
femme  célèbre  par  fes  Poéfies  Liryqucs. 

***  Grand  Capitaine  de  l'antiquité  9  homme  de  bien ,  libérateur  de  SU 
cyone  y  fa  patrie  ;  il  fiit  empoîfonné  paf  Philippe  II ,  Roi  de  Macédoine* 
On  lui  érigea  un  monument  hjéroïque. 

****  On  prétend  que  les  Habîtans  de  Thefpie  feîfoîent  gloire  d'îgnorcx 
tous  les  arts ,  même  ^agriculture.  Cependant  on  célébrolt  tous  les  ans 
dans  cette  yiUeune  fête  en  l'honneur  dies  Mufes  ;  chacune  d'elles  y  avoîc 
fa  ftatne  de  marbre  dans  un  petit  Temple.  Le  Poëte  Héfiode  avolt  auâi 
une  (Utue  de  br<Mizc  a  TheCpie.  On  y  Colemnifolt  encore  des  fêtes  à  Cu^ 
pidon  qu'on  nommoat  Erotidits^ 
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ancienneté  ont  eu  Cupîdon  en  finguliere  vénération.  Sa  ^Statue, 
comme  dans  les  premiers  tems ,  eft  une  pierre  informe  qui  n'a 
jamais  été  mife  en  deuvre.  L'Hiftorien  grec  ajoute  à  ce  fujet: 
le  Vulgaire  s'imagine  que  Cupidon  eft  le  plus  jeune  des  Dieux , 
&  le  croit  fib  de  Vénus.  Cependant  Olen  qui  a  compofé  pour 
ks  Grecs  des  Hymnes  d*une  grande  antiquité  ,  dans  un  Hymne 
en  ThonneuT  de  Lucine  ,  fait  Lucine  mère  de  ce  Dieu.  On  fçait 
que  Platon ,  dans  fon  Banquet ,  dit ,  que  l'Amour  eft  le  plus 
ancien  des  Dieux. 

Enfin  le  même  Voyageur  nous  apprend  ^  III.  20,  qu'aux 
portes  de  Sparte  ,  on  voyoit  fept  colonnes  érigées  fuivant  la 
Religion  de  l'ancien  tems ,  &  qu'on  difoit  repréfenter  les  fept 
Planètes,  Il  raconte  encore,  VII.  22,  que  dans. la  ville.de 
Phare  ,  près  d'une  ftatue,  &  d'un  vivier  confacré  à  Mercure* 
y  y  avoit  une  trentaine  de  groffes  pierres  quarrées  ,  dont  cha- 
cune étoit  honorée  par  les  Habitans  du  lieu ,  fous  le  nom  de 
quelque  Divinité  :  c'étoit  peut-être  les  jours  du  mois  déifiés. 

Le  Jupiter  Àmmon  étoit ,  félon  Qûint-Curce ,  IV ,  C/mbî' 

îîco  fimilis  ,  fmaragdo  ,  &  gemmis  coagtnentatus lapidi  feu 

calcula  çminemla  rot unda  figura. 

La  Vénus  de  Paphos  étoit  originaire  d'Egypte  ;  8c  fi  on  en 
doutoit  ,  les  hyérogliphes  figurés  fur  le  cône  qui  la  repré- 
fcnte ,  pourroient  fervir  d'autorité  à  cette  conjefture. 

Mais  pourquoi  ce  culte  prefque  généralement  établi  en  l'hon- 
neur d'.ne  pierre  informe  ?  Pourquoi  couronner  de  fleurs  Se 
charger  de  pierreries  une  pyramide  groffière  ?  Pourquoi  faire 
jdes  onâions  &  brûler  de  Fencens  à  un  cône  tronqué  ? .  .  .  • 
Il  en  a  été  fans  doute  de  ces  pierres  couvertes  d'hiérogli- 
phes^  comme  des  Termes  devenus  des  Hermès,  Pendant  les.  pre- 
miers tems ,  &  dans  l'enfance  des  arts ,  un  monceau  *  de  pierres 
\ 

*  On  trouve  cette  coutume  établie  chez  les  Jlébrcux  ;  maïs  grâce  • 
•leur  peu  d'Imagination,  Se  i  la  ù.^çSe  4e  leur  LégiHateut,  jamais  Ut 
ne  prjxent  le  change. 
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brutes  tint  lîea  de  monument  pour  attefter  un  événement. re* 

marquable.  A  ces  pierres  entaflTées ,  on  fubftitua  des  blocs  en- 
tiers ,  des  cubes  irréguliers^fur  lefquels  on  grava  quelques  fignes 
conventionnels  ;  &  tek  furent  les  premiers  matériaux  de  THif- 
toire.  Ces  élémens  fufceptibles  de  plufieurs  fens,  devinrent  in- 
intelligibles ,  en  proportion  que  la  tradition  des  faits  dont  ils 
étoient  les  emblèmes  ^  vint  à  s'affoiblir.  Les  trace«  de  ces  fignaux 
prefqu*effacées ,  i!  ne  refta  plus  qu'un  fouvcnir  confus  de  ce 
qu'ils  repréfentoient:  mais  cesmonumens  en  furent  vénérés  d'au- 
tant, le  peuple  étant  porté  à  adorer  tout  ce  qu'il  ne  comprend 
pas.  Quelques  hommes  adroits ,  pour  donner  une  valeur  de  plus  à 
leurs  pofleffions  fur  le  foi  defquelles  fe  trouvèrent  placés  ces 
monumens ,  profitèrent  de  l'ignoiance  commune ,  &  n'eurent 
pas  beaucoup  de  peine  »  avec  un  peu  de  charlatanifme  ,  &  aidés 
des  circonftances  »  de  confacrer  un  culte  en  règle  à  ces  pierres 
brutes  déjà  fi  refpedables  par  lepr  ancienneté  :  de-là  les  oracles 
d'Âmmon  ,  &  notre  Vénus  de  Paphos ,  &c.  &.c.  &c* 

Cette  marche  eft  d'autant  plus  vraifemblable ,  que  notre 
Vénus  nous  offre  la  preuve  d*une  mépnfe  qui  n  eft  pas  moins 
groffière.  La  Vénus  de  Paphos  ne  réveille  en  nous  que  Tidée 
des  plaifirs  des  fens ,  Venus  urreftris  ;  on  la  regarde  commu- 
nément comme  la  Divinité  quî  préfide  à  la  Jouifliauice  ;  Venus 
popularis  ,  vulgarh  i  c'eft  la  Volupté  déifiée  ;  &  cependant  dans 
l'origine ,  c'étoit  précifément  le  contraire.  La  Déefle  de  Paphos 
étoit  la  Vénus  célefte;  la  Vénus  Platonique ,  Venus  Urania^ 
.  celeflis ,  aria  ;  celle  qui  n'infpiroit  que  l'amour  du  beau  idéaU 

Les  Anciens  avoient  grand  foin  de  diftinguer  deux  Vénus  ; 
&  chacune  d'elles  avoit  fes  attributs  caraâérifliques.  Dans  la 
ville  d'Elis ,  on  voyoit  une  âatue  de  Vénus  Céleflç^  compofée 
d'or  &  d'ivoire ,  ouvrage  de  Phydias.  Le  pied  de  la  DéeiTe  étoit 
placé  fur  une  tortue  »  fymbole  de  la  retraite  &  du  filence  qui 
conviennent  à  une  femme  mariée ,  dit  Plutarque.  C'étoit  auifi 
.  un  emblème  de  la  modefiie  &  de  b  chafieté.  Dans  le  même 
temple-,  on  voyoit  encore  uneiUtue  de  la  Vinus  Vulgaire.  Cette 
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figure  de  bronze  étoît  affife  fur  un  bouc  de  même  mitai ,  our 
yrage  de  Scopas.  Le  bouc  repréfentoit  Timpudicité. 

Les  trou  pointes  ou  rayons  qu*on  remarque  au  haut  de  notre 
pyramide ,  ont  peut-être  rapport  à  la  TripU  Hécate  qui  étoit 
la  même  que  Vénus  ;  ou  bien  encore ,  elles  font  allufion  aux 
trois  Parques ,  dont  la  Vénus  Célefie  paflbit  pour  la  plus  an- 
cienne ;  ou  bien  enfin  ,  elles  expriment  la  divifion  du  tems 
en  ufage  chez  les  Egyptiens  qui  n'admettoient  que  trois  faifons  ; 
&  alors  le  maffif  rond  figurera  le  Zodiaque. 

Quelques  Savans  ont  préfumé  que  la  Vénus  de  Paphos  repré- 
fentoit la  Nature ,  fondée  fur  ce  paffage  de  Pierius  Valerianus  :per 
pyramdem  vetsres  rerum  naturam ,  &  fubflantiam  illam  informem 
formas  recîpientem  fignificare  voluerunt*  Et  en  effet  de  toutes  les 
formes  données  aux  édifices  ,  la  pyramidale  eft  celle  qui  réfific 
davantage  à  la  lime  fourde  du  tems  :  enforte  qu'un  tel  obélifque 
étoît  déjà  par  lui-même  ITiiérogîyphe  de  l'un  des  plus  beaux  at- 
tributs de  la  Nature  ,  hifempiterneité.  Pour  peu  qu'on  y  traçât  des 
caraâères  fymboliques  ,  des  figures  allégoriques ,  on  venoit  à 
bout  à  l'aide  de  fignes  matériels,  d'exprimer  les  idées  les  plus 
abfiraites  attachées  à  ce  grand  fujet.  Si  on  terminoit  le  fommet 
de  la  pyramide  par  une  fiamme ,  (comme  on  peut  le  voir  fur 
notre  planche  )  alors ,  elle  défignoit  la  Nature  échauffée ,  vivifiée 
par  les  rayons  du  foleil  ;  ou  bien  c'étoit  la  Nature  brûlée  de  tous 
les  feux  de  l'amour.  C'étoit  l'emblème  de  la  génération  >  de  ce 
feu  élémentaire  que  les  Anciens  donnoient  pour  principe  \  la  vie. 
La  Vénus|de  Paphos  repréfentoit  à  elle  feule  les  deux  fexes.  Voy, 
Macrobe  IIL  Sat.  8*  C'étoit  une  variante  du  culte  que  tout  l'O- 
rient rendoit  au  double  Phallus  ,  mâle  &  femelle  >  dont ,  au  rap- 
port de  Lucien  >  de  Deâfyriâ^  on  voyoit  le  fimulachre  en  grand 
fur  les  portes  du  Temple  de  cette  Divinité. 

Si  au  lieu  d'une  fiamme ,  Tobélifque  étoit  terminé  par  use 
fleur,  (  comme  on  peut  encore  le  conjeâurer  fur  notre  peinture  ), 
alors  cette  fleur  fera  allufion  au  pavot  que  les  Sycioniens  mettoient 
dans  la  main  de  Vénus ,  pour  défîgner  vîm  prdipcam ,  tfifemimg 
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tepUm^  comme  dit  Pierîus  VaL  lib.  4).  ou  bien  avec  Saini- 
Auguftin  ^  C  D.  VIL  aj.  parce  que  gt/ttiUs  viriUa  Atis  fiori 
comparavtrunu 

On  fe  rappelle  auf&  qu*Adonis  fut  changé  en  fleur  par  Vénus. 
Ovide,  Métam.  X.  7J5.   * 

L*Âuteur  du  Tableau  qui  nous  occupe,  a  repréfenté  le  Temple 
de  Vénus  Paphia  (ans  couverture  ;  ce  qui  eft  conforme  à  ce  qu'en 
difent  Tacite ,  à  Tendroit  déjà  cité ,  &  Pline  «  liv.  IL  ch.  96.  que 
fur  l'Autel  de  cette  Divinité  «  il  ne  pleuvoit  jamais.  Ntc  uUis  imr 
hribus  quamquam  JN  aperto  ,  dltaria  madtfcunt.  ccUhre  fanum 
iaàet  Venais  Pofhos ,  incujus  quamàam  aram  non  impîmt.  L'Hi(^ 
torien  de  la  Nature  ajoute  qu'on  remarque  le  même  phénomène 
à  Néa  9  ville  de  Troade ,  aotoor  de  la  Statue  de  Minerve;  on 
y  remarque  de  plus  «  (  dit-il  encore  «  )  que  les  reftes  des  iâcrifices 
laiffés  fur  l'Autel  ne  fe  corrompent  pomt. 

U  eft  curieux  de  furprendre  Tacite  &  Pline  ,  racontant  le 
même  miracle. 

Les  plus  grandes  pluies  n'éteignoient  donc  point  le  feu  &  l'en- 
cens  qu'on  brûloit  fur  l'Autel  de  Vtnus  Paphia*  On  y  offroît  des 
viâimes  mâles ,  &  fpécialement  le  bouc  ;  mais  il  n'étoit  pas  per- 
nûs  de  les  immoler  &  de  fouiller  le  Temple  de  leur  fang.  C'eft 
ce  'qui  £ût  que  nous  ne  remarquons  fur  notre  Tableau  que  des 
cafTolettes  de  parfums  :  &  en  effet  la  douleur  &  la  mort  ne  dé- 
voient point  entrer  dans  un  culte  confacré  à  la  Mère  du  plaifir  ; 
des  offrandes  vivantes  étoient  feules  dignes  de  la  Divbité  qui 
préfidoit  à  la  génération. 

Cependant  on  a  cru  voir  dans  ces  caffolettes  des  urnes  ciné« 
rsûres ,  d'après  S.  Clément  d'Alexandrie  &  Amobe  qui  nous  ap- 
prennent que  le  tombeau  de  Cinyre ,  Roi  de  Paphos  &  de  tous 
fes  defcendans ,  étoit  placé  dans  le  Temple  même  qu'il  avoit 
élevé  à  Vénus. 

Le  rofeau  peint  fur  notre  planche  a  quelque  rapport  avec 
celui  que  portoit  à  la  main  ou  confetvoit  dans  fa  loge  le  portier 
&  le  gardien  du  Temple»  Pline  nous  apprend  que  le  Rofeau  Cy- 
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prien  étoît  d'ufage  en  médecine.  La  fleur  de  fa  chevelure ,  dît- il  ^ 
entrée  dans  Toreille ,  rend  fourd. 

On  canj^aure  auffi  que  Tépée  placée  à  Tendroh  du  Temple 
de  Paphos  fait  allufion  à  THiftoire  de  Cinyrus.  Voyez  Ovide  ^ 
Met.  X    298. 

Le  Temple  de  Vénus  Paphîa  eft  entouré  d'eau  ,  conformé- 
ment à  ce  paffage  remarquable  d* Apulée  ,  Métam.  XL  Tu, 
cceUflis  Venus ,  qua ,  primîs  rerum  exordiis  fexuum  divfffitatem  ^^- 
ntrato  amorç  fociafti  ,  &  cttemâ  fobole  génère  humano  propagato  , 
nunc  CIRCUMFLUO  PAPHI  SACRARIO  coleris. 

Paphos ,  aujfourd'hui  Baffe ,  étoit  la  Ville  capitale  de  TMe 
de  jCyprus  ou  Cypre ,  aujourd'hui  Chypré\  Pays  fl  fertile ,  fi 
agréable  ,  que  les  Grecs  lui  donnèrent  le  nom  de  Macaria ,  terre 
fortunées  Ceft  dans  cette  Ifle  que  fe  trouvoient  les  lieux  cé- 
lèbres d'Amathpnte  ,  de  Cythère ,  de  Palepaphos  (*),  &  la 
forêt  d*IdaUe*  La  nature  indulgente  &  libérale  en  âvoit  fait  le 
léjour  de  la  volupté.  Et  les  heureux  Cypriens  s*abandonnoient 
tellement  à  la  douce  impulfion  de  la  nature,  que  leur  Patrie 
fut  regardée  comme  celle  de  Vénus  elle-même  :  cui  cyprict 
fuell(tfuam  ipfarum  pudicitiam  dicabant. . .  ante  nuptîas  pueîîa  do" 
tem  quoefiturae^  in  honorem  Veneris  in  littore  fe  projlituebant, . .  Jujli^ 
nus^  iibr.  18.  Pomponius  libr,  2.  Strabon  14.  Plin,  lib.  /.  cap,  31. 

Les  Courtifannes  qui  vouloient  contrefaire  les  Sages  fe  défi- 
gnoient  par  Vénus  Uranie  ;  mais  c'eft  fous  la  figure  de  Vénus 
Paphienne  que.JuIia  3  fille  de  Titus,  &  Fauftine  la  jeune  fe  trou- 
vent repréfentées  fur  quelques  médailles. 

Les  fêtes  de  Vénus  qu'on  célébroit  à  Paphos,  commençoient 
le  premier  jour  <iu  mois  d'Avril ,  qui  pour  cela  fe  nommoit 
menfis  Veneris,  Les  jeunes  fihes  faifoient  des  veillées  pendant 
trois  nuits  confécutives.  On  préludoit  par  des  hymnes  &  des 
danfes  en  l'honneur  de  la  Divinité  :  amotum  copulatrix.  Relife% 
le  PervigiUum  Veneris* 

*  Oa  dit  que  c^ell  à  PaUMphos  que  Vénus  aborda  eu  foruut  de  la  Mcr« 
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Cypre  étoît  la  Patrie  dt  Sopaur  de  Paphos ,  Poète  comique  , 

qui  vivoît  fous  Alexandre  &  fes  deux  Sacceffeurs  les  Ptoléinées. 

Saint  Paul  (  ou  Saint  Barnabe  TApôtre  )  vînt  à  Paphos.  H  y 
prêcha  avec  fuccès  une  religion  auftère  à  des  hommes  effémi- 
nés »  &  arbora  la  croix  fur  l'autel  même  du  Dieu  du  plaifir* 

Cette  ïfle  qui  renfermoit  autrefois  neuf  Royaumes  ,  fe  vit 
gouvernée  cl*abord  par  les  Rois  d*Egypte ,  enfuite  par  les  Ro- 
mains ,  les  Grecs ,  &  les  Templiers  ;  les  Vénitiens  s'en  emparè- 
rent Tan  1480  &  la  perdirent  en  1570.  Les  bofquets  délicieux 
de  Paphos  &  d'Amathonte  ;  les  bois  de  myrthes  d'Idalie  totale- 
ment dénaturés  par  mille  révolutions  fucceflîves  ,  long-tems 
difputés  pour  des  intérêts  étrangers,  font  reftés  au  pouvoir  de 
TEmpire  du  croifTant.  Des  Eunuques  tiennent  fous  leur  verge 
de  fer  une  poignée  de  Cypriots,  refies  infortunés  d'un  peuple, 
qui  ^  jadis  ne  cédoit  qu'aux  douces  invitations  de  Vénus* 

Planche    CXIV. 

Le  cadre  de  ce  Tableau,  trouvé  à  Civita,  eftnoîr,  avec  un  filet 
blanc  &  un  bord  verd.  Un  petit  ruiffeau  occupe  le  premier  plan 
de  ce  payfage.  Sur  la  rive  eft  un  bœuf  mangeant  de  l'herbe  ,  & 
à  quelque  diflance  un  chien  qui  aboie  après  lui.  Un  peii  plus 
avant,  dans  le  Tableau/on  voit  une  brebis  blanche  &  une  chèvre 
rouffâtre.  Plus  loin  eft  une  fabrique  baffe  &  circulaire ,  contre  le 
mur  de  laquelle  font  appuyées  deux  cannes  de  rofeaux.  Cette 
efpèce  d'enclos  a  deux  fenêtres ,  &  renferme  un  petit  bofquet  de 
cyprès  au  pied  d'une  roche.  Tout  auprès  s'élève  fur  une  haute 
bafe  une  Statue  de  métal  :  on  diroît  une  Minerve  ;  du  moins 
autant  que  femblent  l'indiquer  le  carquois  dont  on  apperçoit  un 
bout  par-deffus  fon  épaule  gauche,  le  croiffant  qui  orne  fa  tête,  le 
dard  «  &  un  autre  inflrument  de  chaffe  qu'elle  tient  à  la  main  Se 
qu'on  diflingue  mal  :  c'eft  une  efpèce  de  palme.  Cette  conjeélure 
n'eft  pas  détruite  par  fon  vêtement  qui  lui  tombe  jufques  fur 
le  petit  bout  de  fon  pied.  Derrièe  cette  Statue  efl  un  édifice  com* 


Digitized  by 


Google 


(,98) 
po<!  de  deax  pilaftres  qui  portent  une  corniche  fur  laquelle  on  a 
placés  deux  vafes  de  métal.  Un  tronc  d'arbre  occupe  l'entre- deux 
des  piliers  &  fe  divife  en  deux  branchages  élevés*  Au  pied  de 
cette  fouche  eft  une  paftourelle  affife  fur  une  pierre.  Une  partie 
de  Tes  cheveux  châtains  font  noués  fur  le  fommet  de  fa  tête  ;  le 
refte  tonibe  en  boucles  fur  fes  épaules.  Son  vêtement  eft  blanc  ; 
&  la  draperie  qui  tombe  fur  fes  genoux  eft  d'un  rouge  foncé. 
Elle  tient  à  la  main  un  pedum  renverfé.  Non  loin  de  cette  jolie 
figure  aux  pieds  nuds^  eft  un  autel  prefqu*à  rafe-terre  ,  efpèce 
de  table  ou  banc  de  marbre  ;  deux  bâtons  ou  rofeaux  font  ap- 
puyés contre.  Derrière,  dans  l'enfoncement  »  eft  un  bœuf  couché 
À,  terre  &  tenant  la  tête  élevée  &  tournée  vers  la  bergère  af&fe. 
Plus  loin  encore  eft  une  brebis  blanche  ;  &  enfin ,  tout^à-fait 
dans  le  fond ,  on  voit  un  homme  étendu  fur  le  fol ,  appuyé 
fur  fon  coude  droit.  L'horifon  eft  borné  par  une  grande  roche  » 
&  des  bofquets  qu'on  n'apperçoit  qu'alTez  vi^uemenu 

P  L  A  N  C  H  E     C  X  V. 

Des  fruits  Se  un  vafe  de  verre ,  rempli  à  moitié  d'une  liqueur 
rouge  qu'on  peut  (bupçonner  être  du  vin.  Pline  XXXVI.  Voyez 
la  note  de  M.  Guettard ,  dans  la  Traduâion  de  M.  Poifmet 
de  Sivry.  Confultez  auifi  l'Encyclopédie  ,  article  vcrrt. 

Planche    CXVI. 

Un  vafe  de  verre  avec  un  peu  de  vîn  dans  le  fond.  Une 
icorbeîlle ,  (  de  l'efpèce  de  celles  que  les  Anciens  appelloient 
vanid  )  où  l'on  voit  plufieurs  fruits  &  deux  pièces  de  monnoie  ; 
l'une  d'or  oii  l'on  diftingue  Tempreinte  d'une  tête  i  &  l'autre 
dVgent. 
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PtAMCHK     CXVII. 

Ce  N**.  eft  à-p€u-près  la  même  chofe  que  le  N**,  iif.fl  fut 
découvert  dans  les  mêmes  excavations  de  Civiu ,  aiafi  que 
le  N^  116. 

Pt  ANCHE     CXVIIL 

Beaucoup  de  figues  dans  un  panier  d*ofier« 

«  On  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  la  prodîgîeufe  variété  que 
«  la  Nature  met  dans  Tes  procédés  particuliers,  fans  déroger  néan- 
i>  moins  a  l'uniformité  de  fon  plan  général ,  puifqu'elle  a  Ci  biea 
»  caché  dans  la  £gue  les  parties  fexuellès  dont  elle  a  doué  la 
}»  plupart  des  plantes ,  qu'elles  ont  échappé  )ufqu*à  nos  jours 
J9  à  l'œil  des  Naturalifies  les  plus  attentif  »>• 

Le  figuier  eft  facré  dans  l'Inde.  Perfonne  n*ofe  l'y  détruire: 
quelques-uns  rappellent /"tf'^r^  de  Dieu  de  l'Inde.  Cette  efpèce 
de  figuier  étranger  forme  un  arbre  qui  s'élève  fur  un  tronc 
boifeux  à  une  hauteur  confidérable.  Les  Banians  conftruifent 
avec  fes  branches  des  arcades  régulières  &  pofent  au-deflbos  leurs 
padoges ,  &  voilà  Jeur  Temple. 

Voyez  le  liv.  XIII.  ch.  7.  de  Plîiie,  oh  cet  Auteur  parle 
«d'une  efpèce  de  caprificathn^  ou  opération  pour  faire  mûrir 
les  figues  qui  a  quelque  rapport  avec  un  des  métiers  qu'exer- 
çoit  le  Prophète  Amos  ;  fon  occupation  étoit  de  piquer  des 
figues  fauvages  ,  ch.  7.  verfet  14.  Parmi  les  vingt-neuf  efpèces  de 
figues  cuhivées ,  Pline  nomme  les  Pompéiennes  &  les  Herctda^ 
niennes  qui  demandoieut  un  fol  gras  &  bien  fumé ,  au  rapporS 
de  Caton»   -^      • 

Galien  dit  que  depuis  l'âge  de  vingt-huit  ans,  il  s'eftabftenu 
4e  toutes  fortes  de  fruits  d'été;  horai^  fugaces^  excepté  des 
figues  bien  mûres  &  des  raifins  ;  &  il  attribue  à  ce  fage  régime  1 
la  fanté  dont  il  a  joui  )ufqae  dans  un  âge,  avancé. 
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Paufanias  rapporte  que  Cérès  voulant  récompenfer  Phytaluf 
Athénien  ,  de  ce  qu'il  avoit  exercé  envers  elle  l'horpitalité , 
lui  fit  préfent  d'un  figuier  ,  dont  on  fe  fervit  pour  toutes  les 
plantations  de  TAttique» 

Les  Grecs  croyoient  que  la  figue  pouyoit  tepir  lieu  de  toute 
autre  efjpèce  d'aliment. 

Les  Anciens  nourriffoient  leurs  Athlètes  avec  des  figues  féches» 

On  connoît  ces  vers  d'Horace  : 

Olim  truncus  tram  ficulnui  inutile  llgnum, 
Càmjaber  inattus    ne  Dtum  facent  ne  Frîapumm 

Je  n'étoîs  qa*un  tronc  de  Fîguîer  } 
Je  fuis  Dieu  y  grâce  à  l'ouvrier. 

Planche    C  XIX. 

«. 

Ces  deux  petits  fujets  ont  été  découverts  enfemble  dans.lef 
excavations  de  Gragnano^  en  1754* 

Le  premier  vafe  du  premier  Tableau  eft  de  couleur  d  on  Lt 
fiecoad  qui  paroit  doré  à  l'extérieur ,  eft  peint  en  argent  dans  Vïûsf 
térteun  Le  troifième  eft  Tinverfe  du  précédent  ;  c'eft-àrdire» 
4 or  eu  dedans,  d'argent  en  dehors. 

Le  premier  vafe  du  fécond  cadre  eft  .d*or  ,  l'autre  d'argem  ; 
k  troifième  d'or  auffi,  a  un  manche  d'une  forme  particulière; 
'4  eft  long,  élevée  va  en^s'aminciftiuit  jufqu'à'fon  extrémité  qui 
fk  courbe  &  fe  roule  fiir  elle-même. 

.  Nous  avons  déjà  vu  dans  nos  Planches  précédentes  des  cer-r 
fies  garnis  d'anneaux,  &  d'autres  ab)i^s  femb^ables  à  ceux  qui 
fe  trouvent  répétés  fur  cette  Planche* 

PlancheCXX. 

Ce  Tableau  d'ornement ,  découvert  à  Gragnano  ,  le  9  Mai 
^760,  eft  précieux  par  le  goût  &  la  délicatefte  des  détails.  Ra* 
phaël  n'a  rien  imaginé  qui  ait  plus  de  légèreté  ,  plus  de  frait 
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cheur  ;  rien  de  plus  calant  que  le  candélabre  qui  occupe  k 

milieu  de  cette  agréable  cofnpofition ,  peinte  fur  un  fond  blanc» 
Le  tnilieu  efl  cannelé  &  de  couleur  rouge*  Le  bas  repréfente 
nne  efpèce  de  vafe  jaune  ,  orné  de  feuillages ,  &  fur  les  bords 
duquel  font  perchés  deux  perroquets  au  naturel.  De  ce  vafe  fort 
une  colonne  entrelaflee  de  feuilles  vertes ,  &  de  fleurs  blanches 
&  rouges  ,  avec  quelques  fruits.  Un  petit  pavillon  jaune  eft  au^ 
defTus.  Deux  figures  l'accompagnent ,  pofées  fur  un  pied:  i*une 
eft  un  jeune  homme  ;  une  draperie  rouge  retombe  pat-defTus  (on 
bras  ;  de  la  main  droite ,  il  porte  une  efpèce  de  rameau  fd'arbre. 
L'autre  eft  une  .jeune  femme  ,  dont  la  draperie  jaune  ,  bordée  de 
rouge,  laifTe  tout  fon  fein  à  découvert.  De  la  main  elle  porte  auffi 
«ne  petite  branche  ou  quelque  plante.  Ces  deux  figures  ont  un 
pied  en  Tair  &  fe  tiennent  d'une  main  à  deux  rameaux  enlaffés 
autour  du  candélabre.  A  cet  endroit  s'épanouit  une  grande  fleur 
dTun  rouge  clair.  A  fes  deux  c6tés ,  font  deux  autres  branches  à 
l'extrémité  defquelles  pend  une  fleurette  jaune*  Deux  petits  oi^ 
féaux  fie  balancent  deiTus.  Du  milieu  deJa  grande  fleur  fort  une 
colonne  de  feuilles,  de  fleurs  in  de  fruits  fembtable  à  la  colonne 
inférieure  &  terminée  comme  elle  par  un  pavillon  jaune.  Le  fût 
du  candélabre  continue  enfuite  &  finit  par  une  fleur,  ainfl  qu'on 
a  déjà  vu  celui  de  deflTous*  Du  premier  pavillon  partent  deux 
feftons  verds  qui  vont  faire  ornement  aux  deux  édifices  latéraux 
&  en  tout  pareils*  Ils  font  compofés  de  deux  colonnes  rouges  , 
garnies  en  trois  endroits  d*anneaux  ou  de  nœuds  jaunes.  Sur  la 
corniche  rouge ,  foutenue  par  un  pilaftre  vert ,  bordé  de  blanc 
&  de  rouge ,  eft  une  figure  de  Sphinx.  En  bas ,  fur  une  efpèce  de 
bafe ,  eft  un  vafe  de  couleur  brune.  A  l'un  des  côtés  du  Tableau^ 
eft  un  jonc  dans  toute  fa  longueur  ,  &  entrelafTé  d'une  branche 
de  lierre  j  furies  feuilles  de  laquelle  on  a  peint  au  naturel  quel^' 
ques  oifeaux  &  quelques  infeâes*  De  l'autre  part ,  on  voit  à-peu- 
près  la  même  chofe. 

18- 
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Ce  petit  Tableau  de  genre  fiit  retiré  des  excavations  de 
Civita  ^  le  24  Mai  1760. 

Les  omemens  du  cadre  font  pemts  en  arabefques  décodeur 
jaune.  Le  champ  du  Tableau  eft  blanc  ;  la  terrafle  &  les  différens 
animaux  font  repréfentés  au  naturel.  Il  y  a  du  mouvement  & 
de  Texpreffion  dans  cette  petite  compofition. 

Planche    CXXIL 

Cette  planche  eft  compofée  de  deux  Tableaux  d'architec* 
tare»  parfaitement  femblables  «  &  trouvés  tous  deux  dans  les 
«xcavattons  de  Civita ,  le  17  Mai  1760.  La  bande  inférieure  eft 
yerte.  Celle  qui  fuit ,  plus  étroite ,  eft  d'un  blanc  iâle«  La  bande 
4im  vient  après  eft  ornée  de  petits  écuflbns  jaunes.  On  voit  par« 
deflus  un  piedeftal  en  feuillages ,  qui  porte  un  vafe  de  couleur 
rouge.  De  ce  vafe  fort  une  colonne  coloriée  du  bleu  au  verd  »  & 
entortillée  d'une  guirlande  rouge.  Le  chapiteau  &  la  corniche 
font  rouges  auffi  ^  à  la  réferve  de  la  frife  qui  eft  peinte  comme 
la  colonne.  Mais  les  trygliphes  &  les  métopes  font  rouges.  Uef- 
pèce  de  pilaftre  ^  ou  la  bande  perpendiculaire ,  eft  de  couleur 
yerte.  L'autre  colonne  qui  s'élève  fur  la  corniche  eft  jaune , 
ainfi  que  tous  les  omemens  «  les  anneaux  &  les  feuillages.  La 
bordure  des  deux  petites  marines  quarrées-longues  eft  rouge  : 
les  différens  objets  de  ces  deux  peintures  font  repréfentés  au  na« 
turel  ;  on  diftingue  parÊdtement  la  mer  ^  les  édifices ,  les  vaif- 
fleaux ,  &  les  figures  qui  donnent  du  mouvement  à  ces  deux 
compoûtions  femblables ,  à  quelques  différences  près  de  peu 
d'importance.  Ces  deux  Tableaux  foutîennent  chacun  un  bâton  , 
efpèce  de  petite  colonne ,  fur  lequel  eft  un  van ,  ou  un  vafe 
qui  en  a  la  forme  j  &  la  couleur  de  l'argent.  Des  feftôns  verds  , 
&  des  bandelettes  rouges  liées  enfemble  paflent  dans  l'anfe,  & 

laifleat 


Digitized  by 


Google 


{»9n 

llaîfleAt  tomber  letir  exU'êmîté,  Le  bas  de  cet  édifice ,  rffullat  de 
l'imagination  du  Peintre ,  eft  une  efpèce  de  parapet ,  avec  une 
'ouverture  au  milieu  qu'on  pourroît  prendre  pour  un  foupiraîl.  Ce 
parapet  eft. garni  d'une  corniche  )aune.  Les  oifeaux  pofés  deflus 
font  d'un  blanc  qui  tire  fur  le  bleu  :  ce  pourroit  bien  être  des 
Colombes  qui  fe  font  l'amour.  Un  autre  grand  édifice  occupe 
le  fond  du  Tabteau  ;  il  eft  compofé  de  quatre  colonnes  avec 
leur  chapiteau,  d'ordre  ionique;  leur  bafe  font  attique.  On 
diftingue  parfaitement  fur  la  corniche  &  la  frife ,  les  trygly- 
phes ,  le^  inétopes  armés'  de  petits  crochets  &  deux  dau- 
phins placés  à  Textrémité.  Le  tout  eft  d*un  blanc  fale.  Les  deux 
pilaftres  inférieurs  font  verds.  Les  deux  parties  latérales  de  ce 
Tableau  fe . relfembleiit  encore;  on  voit  d abord  un  hyppo- 
gryphe  jaune  fur  un  piedeftal  cube  de  la  même  couleur.  Il  fou- 
tient  avec  fes  ailes  une  petite  roue ,  dont  le  fond  eft  verd.  Le 
cercle  ôc'  la  deur  du  milieu  font  rouges  ;  les  deux  bandes  qui 
s'élèvent  fur  cçtte  roue  foi^t  rouges  auiE.  Le  feftou  du  milieu 
eft  verd^  ainff  4ue  ki  âenr^enfertnéedans  le  petit  quarré  oblong 
qu'on  rencontre  à  la  moitié  de  la  hauteur  de  cet  ornement  en 
arabefque. 

Ce  genre  d'afchiteâure  vient ,  dit-on ,  des  Egyptiens  ,  &  fe 
retrouve  à  la  Chine.  Vitruve  aime  mieux  y  voir  le  fai»  goût 
des  Architeâes  modernes. 

Les  deux  colombes  fie  iai&nt  f  amour ,  peintes  fur  notre  Ta- 
bleau ,  nous  donneront  dccàfion  de  citer  un  des  plus  agréa- 
bles endroits  de  l'Hiftoire  Naturelle  de  Pline  ,  quelqu*étran- 
ger  qu'il  paroiffe  ^u  fuje't  de  cette  Planche  ;  mais  la  fécherefTe 
ée  ces  defçrîptions  d'arclûteâure  antique»  femble  devoir  nous 
éxcufer  de  refte. 

Pudicitia  mis  {^GoLVMSls)  prima ,  &  neutrî  nota  adulterial 
Conjugii  fidem  non  yiolant ,  conrnun^ruqiu  fervant  domum  ;  nifi 
Cçttets  aut  vidua  ^  nidum  non  relinquît  ;  &  imperiofos  mares ,  fuh-* 
Indç  etîam  înîquos  ferunt  :  quîppè  fufpicio  efi  adulterii,  quamvis  ^ 
nàturâ  "non  'fit.  Turic  pUmûn  qiurclâ  guttur ,  favi  que  roftro  iÔus  : 

Tome  III.  N 
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mox  in  fansfaâione  exùfcuîatio  ,  &  àreà  veneris  preces  erehris 
pedum  orhihus  aduîatîo,  Amor  utrlque  foboîis  aqtialis,  Sapi  €t 
ex  hoc  causa  caftigatio ,  vigruis  intrante  fiemînâ  ai  pullos  :  parturt 
rumifolatîa  &  mnifieiia  ex  mart  :  Lib.  X.  Cap.  35» 

I*a  chafteté  parfaite  eft  leur  ycrtu  ï>rcmîèrc  $ 

Ec  Tuiî  &  l'autre  fcxe  ignore  l'adultère. 

Pour  eux  toujours-  facré ,  THymen  rempli  d'appa» 

I-c$  attache  à  leur  nul  jufqucs  à  leur  trépas. 

De  fon  mari  jaloux  la  Colombe  fidèle 

Souifre  Cil  paix  les  humeurs ,  les  mauvais  traîtcmens  9 

Xcs  coups  de  bec  cruels  :  mais  ces  époux-amaus,    . 

Bientôt  par  des  baifers  terminent  la  querelle. 

C'efl  alors  qu'il  faut  voir  le  Pigeon  amoureux! 

Aux  yeux  de  fà  compagne  il  vole  &  ^ait  la  roue  ; 

Il  la  flatte  9  8c  dans  Pair  avec  elle  II  le  joue  $ 

Par  fes  roucoulemens  il  explique  fes  voeux  ; 

Il  prefTes  elle  fe  rend;  &  le  couple  eft  heureux.  •  ••« 

A  leurs  chaftes  plaifirs  un  autre  foin  fuccède  : 

I^nr  naii&nte  couvée  obtient  tout  leur  amour: 

A  la  mère  attentive ,  ah  !  loin  que  Tépoux  cède  9 

Il  veille  fur  le  nid  ,  afliduL-.nolt  &  joue  >     .    . 

Si  la  imère  indolente  un  moment  fe  reUche  9 

Il  la  gronde  8c  la  force  à  reprendre  (a  tâche. 

Fait^elle  Ion  devoir?  Il  partage  fes  foins  9 

LaconfolC}  8c  prévienp  fes   goûts  8c  fes  befolnl» 

P  L   A  N  C  H    E      C  X  X   I  I  L 

^  Un  Bâtiment  dîvifé  en  deux  ailes,  &  foutenu  (ur  une  cof*^ 
niche  appuyée  elle-même  fur  des'colonnes ,  dont  on  ne  voit  que 
les  chapiteaux ,  eft  le  fujet  de  ce  Tableau  retiré  des  fouilles 
-de  Civita,  le  21  Oûobre  1760.  Ces  deux  ailes  font  compo- 
fées  de  deux  colonnes  qui  en  fupportent  la  couverture  &  le 
fronton  triangulaire  :  le  tout  eu  jaune  ^  &  la  frife  rouge.  L'ar« 
cade  qui  joint  les  deux  ailes  eft  de  couleur  yerte.  On  voit  auffi 
dans  le  fond  une  porte  entr'ouverte  peinte  en  jaune-clair.  Sui: 
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le  bord  du  toit  des  deux  ailes  ,  font  deux  Panthères  ou  (êm- 

blables  animaux  de  couleur  cendrée  ;  leur  langue  eft  rouge.  Sur 

la  corniche  du  devant  du  Tableau  ,  on  voit  un  Paon  représenté 

au  naturel ,  &  à  quelque  diftance  de  lui ,  un  vafe  à  Tanfe  éle* 

vée ,  au  col  étroit ,  &  de  couleur  d'argent.  Une  branche  de . 

palmier  eft  dreffée  contre.  Le  champ  de  ce  Tableau  eft  blanc- 

146  premier  cadre  convexe  par  en  haut  eft  noir  ;    le  cadre 

extérieur  eft  d'un  rouge  foncé. 

Cet  édifice  qu'on  a  peint  conftruit  en  bois^  pourroit  pafler 
pour  le  veflibule  d'un  Temple^  le  Portique  fervant  d'entrée 
à  une  Bafilîque. 

Quant  à  la  forme  triangulaire  du  toit  &  du  fronton  »  con- 
fultez  Vitruve  ,  VII.  3  ,  &  Ciceron  ,  de  Oratorc  :  CàpitoUi 
/aftigium  illud^^  6e  cttemrum  JEditm  non  venuflas  ,  fcd  rucejjitas 
fabricata  efh:  nanf/pium  effet  habita  ratio  quem  admodum  ex  utrd" 
que  parte  tefU  aqua  dilater etur  ,  utilitatem  Templifalligii  dignitas 
€onfecuta  eft  :  ut  etiamfi  in  ccelum.  Capitolium  ftrueretur ,  ubi  itor 
ier  effe^non poffkt ^  nuUam fine  fafigio  dignitatem  habiturum  fuiffe 
yideatur. 

.    Cet  édifice  eft  probablement  )e  yeftibule  d'un  Temple  ;  le 
vafe  &  la  palme  qui  raccompagne  confirment  cette  conjeâure.' 

Les  Anciens  plaçoient  sûnfi  à  l'entrée  de  leurs  Chapelles  des 
Tafes.  remplis  d'eau  luflrale ,  comme  aujourd'hui  nous  voyons 
4es  bénitiers  à  la  porte  des  Eglifes, 

P  l  A  N  C  H  E     C  X  X  I  V. 

Ce  Tableau  trouvé  à  Civita  repréfente  far  un  fond  blanc 
un  Lambris  peint  en  rouge-clair,'  foutenu  fur  le  devant  par 
une  efpèce  de  charpente  quarrée  »  dont  la  partie  extérieure  eft 
jaune  ;  la  petite  bande  inférieure  eft  d*un  rouge  foncé*  Der- 
rière  font  deux  colonnes  qu'on  a  feint  de  ftuc ,  ainfi  que  l'ar- 
chitr^y^  ou  I4  corniche  «  au  miUeu  de  laquelle  eft  placé  un 
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Sphinx  ayant  le  vifage  &  le  fein  d^une  femme  ;  fts  atles  fyn% 
coloriées  d'une  telle  forte ,  qu*on  les  croiroit  de  marbre»  Ses 
cheveux  font  jaunes.  Cette  figure  bigarre  porté  fur  fa  tête  un 
vafe  de  la  couleur  du  marbre.  Du  milieu  du  lambris  eft  (iiC^, 
pendue  une  corne  d*or  liée  avec  un  nœud  de  rubans  rougeâ-^ 
très»  Un  pafTage  de  Servîus  en  donne  l'explication  :  Tholus  pro* 
prié  eft  veluti  fcutum  brève ,  quod  in  medio  teflo  eft  :  ad  qmddona. 
Jufpendi  confueverunu  Ce  cornet  eft  un  attribut  de  Bacchas  ^  qui  ^ 
étoit  auffi  une  Divinité  Egyptienne.  Le  bas  de  cette  compoii- 
lion  forme  com^ie  un  Tableau  quarré  &  bordé  de  rioir ,  re* 
préfentant  la  Mer  arec  des  PoifTons ,  &  quelques  pointes  d« 
Hoches. 

Ce  morceau  d'archîteâure  eft  vraîfemblablement  ce  que  les 
Ancietis  appelloient  :  Tholus  ;  te&um  fitu  panetibus  ,  fabnixum 
(oiumnis.XitTiiye  fait  mention ,  V.  a,  de  corniches  de  ftuc.  Les,. 
Anciens  appelloient  cette  conftruâion  :  Opus  àlbarium  ^  opus 
marmoraium.  C'étoit  de  la  chaux  ^  ou  du  marbi-e  blanc  réduit 
en  poudre.  Sur  la  côte  de  Côromandel ,  on  fabrique  un  eiH> 
duit  qui  fert  de  plâtre  »  &  qui  fe  fait  avec  les  coquillages  du 
bord  dé  la  Mer.  Voyez  le  Méinoire  dt  M»  de  U  Faye ,  con- 
tenant les  Recherches  fur  la  Chaux  &  fur  les  Mortiers  des  Ro^ 
inains,  Paris,  Imprimerie  Royale,  ^77^9  in'9o.  Ufus  Gypst 
in  alhartis*  dit  Pline  ^  XXXVL  24.  Le  Plâtre  fert  à  faire  des, 
crépis.  Voyez  les  Notes  qui  accompagnent  la  Traduâion  <te 
M.  de  Syvry  >  à  cet  endroit. 

Plutarque  dit  que  les  Egyptiens  mettoient  des  Sphinx  à 
Ventrée  de  leurs  Temples  ^^  pour  marquer  que  dans  leur  Re-^ 
iigion ,  tout  ètoît  énigmatique.  Il  en  eft  réfiihé  que  ce  peuple 
étoit  devenu  la  plus  fuperftitieufe  des  Nations  ;  ce  qui  doit  ren- 
dre fufpeâe  la  haute  fagefle  des  Egyptiens,  dont  la  tradition 
eft  venue  }ufqu'à  nous.  La  Religion  ne  devant  être  que  la  morale 
confacrce  dans  toute  fa  perfeâion ,  pourquoi  faire  aux  Hom- 
mes un  myftère  de  leurs  devoirs  ?  Ifn  Prince  ne  s'expoferoâ^ 


Digitized  by 


Google 


t  t97  ) 

tl  pas  à  la  dé^béiflance ,  s'il  ne  rendoît  fes  Ordonnances  (}aé 
par  énigmes  i  L'évidence  doit  être  la  première  qualité  d'une 
léglflation  ,  ainfi  que  d'an  cuke« 

Diodore  de  Sicile,  ITL  35,  parle  du  Sphinx  comme  d^an 
animal  qui  n'efi  rien  moins  que  fabuleux.  Il  eft  vraifcmblable 
que  les  Anciens  donnèrent  ce  nom  à  une  éfpèce  de  finges.  Inter 
jîmias  habentuf  &  Sphînges  (  dit  Solin.  Cap.  vj%  )  Villofa  comis  > 
jnammis  prominulis  ac  profundis  :  &  on  obfervera  avec  Saumaife  » 
que  les  Latins  ,  du  mot  Sphinge  ,  avoient  fait  celui  de  Spift" 
iurnix  ^  terme  dlnjure  pour  défigner  une  femme  brute  &  gro(^ 
fière.  On  trouve  dans  Plante  le  mot  de  Spinturnicium^  fynot 
nyme  de  Pithctium. 

P  t  A  M  CH  i    C  X  X  V, 

Le  champ  de  ce  Tableau  d'architeâure  trouvé  à  Portici  ; 
le  I  Septembre  1761 ,  eft  rouge.  On  y  a  peint  le  fuperbe  vef- 
itibule  de  quelque. Temple,  dont  le  fronton  triangulaire  eft  orné 
de  pointes ,  comme  nous  en  avons  déjà  obfervé  dans  notre 
l'ome  L  La  corniche  eft  foutenue  par  quatre  colonnes  d'ordre 
Ionique ,  de  l'architeôure  la  plus  belle ,  la  plus  régulière ,  (k 
digne  des  beaux  jours  de  la  Grèce.  Un  autre  morceau  de  cor- 
niche qui  touche  au  veftibule ,  &  fiir  le  bord  de  laquelle  eft 
un  Dauphin,  eft  foutenu  par  une  figure  d'homme  qui  paroh 
dans  le  ftyle  Egyptien ,  6e  qui  porte  fur  fa  tête  un  bout  de 
colonne  recouverte  par  de  larges  feuilles  pointues*  A  cetre 
corniche  eft  (ufpendue  une  efpèce  de  fefton  attachée  par  fon  ex** 
trémité  à  un  miroir  placé  fur  la  tête  d'un  Sphinx, ailé.  Cette 
figure  fymbolique  eft  accroupie  fur  un  trépied  fort  haut.  Dans 
la  pompe  Ifiaque ,  on  fe  fervoit  de  miroir.  C^eft  Apulée  cffà, 
nous  l'apprend  ,  Métamorph.  XI.  Corona  multi-formis  vqriis 
'fiarihus  fuhUmem  diftrinxerat  vertkem  ,  cujus  mcdU  quidem  fupef 
frontem  plana  rotunditas  in  moduai  fpfculi  ^  vd  imb  argumini, 
ium  Luna  ç^ndidum  lumen  fmkabat. 
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U»  Trépied  fhrmonté  d'un  Sphinx,  &  placé  à  l^ent^ée  Ahiû, 
Temple ,  défignoit  les  faints  Myftères  qu'on  y  pratiquoit.  La 
forjne  particulière  du  Trépied  de  notre  peinture ,  peut  fair« 
çonjeaurer  que  le  Teoiple  dont^  on  voit  le  veftibule,  appar- 
tient 4  Apollon  ou  à  Ofuis» 

Plakohe    ÇXXVL 

Deux  feôons  verds  parmefés  de  fleurs  jaunes  &  rouges  i 
fur  un  fond  blanc  ^  trouvé  dans  les  ^excavations  de  Civita  ^ 
le  3i4  M^  1760, 

Planche    ÇXJCVIt 

Au  mîHeu  de  plufieurs  autres  morceaux  d'arçhiteôure ,  s*é»i 
l^ye  un  tj^olus ,  une  coupole  ,  ou  rotonde  ,  foutenue  par  huit 
colonnes  d'ordre  ionique*  La  comicke  circulaire  efl  ornée  de 
pointes.  On  en  voit  auffi  fur  la  corniche  de  l'édifice  voifin* 
Sur  un  frpnton  vxl  à  moitié  fur  le  devant  &  9u  bas  de  ce  Ta^ 
bleau ,  on  voit  une  efpèce  de  cigne  ou  autre  oifeau  terminé  en 
arabefqtie.  Entre  deux  grands  pilaftret ,  furmontés  chacun  d'un 
vafe  orné  de  larges  feuilles  ,  eft  une  efpèce  d'appui  de  mur  for 
lequel  OA  voit  trois  autres  petits  pilaftres  ou  autels  quadrangu^ 
lairç^ 

On  élevoit  ordinairement  à  Vefla  des  Temples  ou  ChapeHe^ 
qu'çn  appelloit  Tholus  &  qui  avoient  la  forme  de  notre  coii-s 
4PQ^,Pxid^  f;^.  VLaSx, 

JPar  faties  TempH  2  nuUus  procurrî{  in  ilîo 
jingulus,  i  à  pbtvio  vindicat  imbre  Tholau 

Yoyei^  Vitrave,  IIL  I,  IV.  7. 

Ce  beau  morceau  d'architç^ure'çeÎAtç  ^  ét^  dçcouy^rt  i^^ 
rçxç^vati9X\  4e  PçrtiÇ^ 
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PlAKCHl     CXXVIIL 

Tous  les  différens  objets  peînts  fur  ce  fond  blanc  font  repré^ 
fentes  au  naturel.  Le  bas  de  ce  Tableau  pouyoit  être  une  frife  ; 
elle  eft  coloriée  en  jaune  ,  ainfi  que  rhîppogryphc.  La  guirlande 
de  deflus  eft  verte,  entre  deux  bandes  étroites  rouges.  Rouge  eft 
auffi  la  petite  roue  qu'on  voit  à  l'angle.  Le  quarré  qui  tient  te 
milieu  du  fefton  aînfi  que  la  bafe  cubique  oh  pofe  l'hippo^ryphe 
font  d'un  jaune  clair. 

Ce  petit  Sujet  a  été  trouvé  à  Qyita,  le  24  Mû  1760» 

Planche      CXXIX. 

Le  champ  de  ce  Tableau  quarré  j  trouvé  à  Gsagnano ,  le  24 
Juillet  1759,  eft  rouge.  On  y  diftingue  une  tour  ronde  ^  ceinte 
4*une  draperie  nouée.  Une  fenêtre  eft  au  milieu  ;  elle  eft  ternu^ 
née  par  une  baluftrade ,  ou  colonnade  qui  «  rappelle  ces  bâtimens 
des  Anciens  qu'ils  appelloient  cc^natio  folaria  in  fupçrioribus  hyo^ 
pialia  marmoribus  &  columnis  çmata.  De  part  &  d'autre  font  deux 
édifices  peu  hauts ,  mais  longs ,  percés  de  quantité  de  petites  fe- 
nêtres. A  leur  extrémité  font  deux  petites  tours  ou  pUaftres  ;  fur 
l'un  defqueb  eft  c^ne  Statue.  Ces  bâtimens  paroiflbient  renfermer 
de  petits  bofquetsde  cyprès  yerds.  Derrière  font  deux  autres  édi* 
|îces  dont  l'ua  quarré.  Le  fécond^  de  forme  circulaire  ,   eft 
recouvert  d'un  toit  qui  fe  termine  en  pointe  &  qui  a  la  forme 
d'une  cloche.  Le  devant  da  Tableau  offre  fur  une  bafe  une 
ftatue  de  vieillard  tout  nud  &  portant  un  trident  à  la  main.  Non 
loin  delà  ^  eft  un  perfonnage  qui  porte   quelque  chofe  à  la 
main.  Le  trident ,  cotnme  on  fait ,  eft  l'attribut  de  Neptune  ^ 
&  fervoit  f  dit-on  ,  à  indiquer  la  divifion  de  l'empire  des  eaux  , 
en  mer ,  fleuves  &  Hcs.  Servius  ,  dans  fon  commentaire  fur 
r^^àéïde  1 ,  742.  expliqaeainfi  l'allégorie  du  trident  de  la  my- 
|l\ologîe.  Jupiter  tri^4o  utitur  fulmine  ^  Pluto  c^rbero  trifraucii 
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'iSiptunus  fRïDENTEi  h(zc  tria  fceptra fignîficant  itïam  îpfa  tria. 
EUm^nU  Phyfica  quâdam  ratlone  conjunéia» 

Planche    CXXX. 

Le  fond  de  ce  Tableau  j  peint  au-deffus  d*une  frife^  eu.  blanCé 
On  y  voit  un  cheval  &  un  veau  marins.  Les  quatre  dauphins 
font  d'une  couleur  de  verd-de-mer.  Les  ornemens  des  deux 
corniches  font  rouges  &  jaunes»  Découvert  à  Gvita,  le  39 
Déceaibre  1260. 

Fin  du  Troîfièmc  Volume^ 
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